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AVIS DE ^EDITEUR. 



i^Airs; doute il faudrfiit, en tête dû tous le» 
recueîïs de contes et tfépigrâiïiiaes i répétei? 
ce que les éditeurs de La Fontaine et de J.-B. 
Rousseau ont dit en faveur de ces deux geriires', 
^ Voxf. vQulait repousser h^ rpptoçlies d'î^: 
moralité, d'indiioaaci^ et d'impiété ^pXi np^ 
modernes censevirs (plus rigooifttjeis qu0 ]»0« 
bons aïeux) accablent tous eeux cpii s'éicercem 
à imiter de loin les deux modèles J^réoités j 
mais nous croyons que Tç^çtrait suivant désar- 
mera ceijx qui . seraient tentés de critiquer 
éérieusemjent des coûtes et des épigrs^i^ames 
que M. de Piîs a faits dans son e^tréw^ JQVk* 
cesse (2777)9 et dont il y a eu â^iûs ta^oi^ 
éditions. ' ' ^ 

Extrait de t Année Littéraire ^ tome 8,1781', 
lettre 8. 

Depuis La Fontaine la France a eu plusWrs con- 
teurs, comme elle a eu plusieurs fabulièles; «iicu^ 



5lî€u^^i> 



V 

n a approché de ce grand maître. Le style de Tergîer 
est incorrect; Grécoart n'a point jeté de roile, pas 
même de gaze sar la nudité de ses personnages; Piron 
est dur; M. Imbert quelquefois précieux. 

M. de Piis, auteur des Poésies Fugitives et des 
Contes qui ront faire le sujet de cette lettre , est fort 
éloigné de ce naturel, de cette aimable simplicité 
qui caractérise La Fontaine; mais il est plus châtié 
que Yergier, plus décent que Gréconrt , et presque 
toujours piquant et original. Ce jeune poète est déjà 
connu par les opéras comiques dont il a enrichi le 
Théâtre Italien, dans toute l'exactitude du terme; il 
a su ramener sur la scène le Taudeville , qu'on n'au- 
rait jamais dû en bannir. Ses petites pièces offrent de 
jolis tableaux champêtres ; on y trouve de la gaieté, de 
l'imagination, de la finesse; c'est bien dommage qu'elles 
soient défigurées par de mauvais calembours : ce qu'il y 
a de plus déplorable , c'est que les calembours sont ap- 
plaudis de la multitude , et font la fortune de l'au- 
teur. -On voit bien qu'il ne faut pas les lui reprocher, 
car il a une réponse toute prêle; on peut seulement 
observer combien le goût da public est changé, cap 
on ne trouve pas un seul calembour dans les char- 
mans couplets de Panard et de Favart , qui ont eu 
autrefois un succès si éclatant et si bien mérité. 

S'il ne s'agissait pour être un poète immortel que 
de captiver le suffrage de ce sexe charmant dont 
l'empire s'étend sur les esprits comme sur les cœurs , 
nous n'aurions rien à reprocher à M. de Piis; on ne 
pourrait que le féliciter, et il serait sûr d'arriver à 
la postérité par un chemin de roses, où tant d'autres 



ne trouvent que des éipines. 11 ny apcMntde fennAe qui i 
ne l'ait entendu ayec irresse, et qui ne le rditè avee ; 
plaisir. Cette lecture ne peut qu'abréger la longueur 
ennuyeuse du temps employé k la toilette, et ces 
deux petits rolumes , places sur le même rayon , non 
loin des Lafare «t des Cbaalîeu , dëcoiiBroiit sans 
doute les bibliothèques cboisies des boudoirs. Mdis 
comme le noureau conteur n'a pas seulement eu pour 
but de 

Plaire à certaine Ëgic qui fait tout son souci ^ 

mais qu'il désire encore 

Surpasser maint auteur, etc. 

il excusera sans doute qu'en relère certains^ défaut» 
qui déparent son recueil , diyisé en deux parties : 1» 
première ne contient que des contes; l'autre est com- 
posée de madrigaux , d'éjpigrammes , de cbansons , d'é- 
pitres et autres poésies fugitives. Dans le prologue du 
premier conte, intitulé la Mort des Dieux,. on trouve 
ces vers benreux : 

Quand le bonhomme Jean bâtissait pour les' Gtëceê^ 
Tous ses vers à la fois couraient prendre leurs places ^ 
Et Pon n'entendait pas sur l'enclujme ou l'étau 
Le monotone coup d'un technique marteau: 
Puîssë-je comme lui , paissant de rose en rose , ' 
Surpasser maint auteur qu'en seciret on m'oppose ', ' ' 
Rire tout le premier pour faire rire aussr , - 
Plairo à certaine Eglë qui fait tout mon somci, 
Et, des auteurs enfans méritant lés hommages , 
An défaut de beaux yers leur donner des images ! tf r. 

Je suis £à«bé que cette tira^de fia*sse par w caleui- 



boar. Le conte qai a pour tilre Iris et sjoi BoB&e est 
agréable et plaisamt. 

—Oui , nia bonne , c'est inutile ; 
A mon âge on n'apprend plus rien:' 
"MjBLïtgeZf buvez et dormez bien-; 
Du tbste laissek^di tranquiile. ^ 
Ainsi pailait la jcudq Iri» 
A son antique gouv4;raaBt« , 
Qui, dans un style peu précis , 
Lassait son âme impatiente 
Par les plus merveilleux récits ; 
Tantôt c'était la Barbe Bleue^ 
Tantôt la Belle au bois donnant, 
Ou l'histoire d'un revenant 
Traînant a^c grj^d bi-.nit s» queues 
Nais avis pe, put retenir 
La langue de l'argus femellç. 
— Mon enfant, pourquoi m<^ punir 
D'une manière. aussi cruelle? 
Conter pour moi c'est rajeunir; 
Tiens 9 je me sens même une envie, 
Et d'ailleurs le trait est si beau 
Qu'ilnese.pçujt pas qi^'il: t'eqçui/ç ; . 
Bref, po^r toi s'ij[ u'esl pas nouvef^^ 
Je ne v.eux coi^ter de ma viç^. r 
Il était un jeune gai'içoa , 

« Aimable , bonnête et %it pouip P.^ireî, 

On l'appelait ïlndymi^wi; 
La Lune , sans plus de nvuskkse^ 
Descendait pArl^is sur la. teri:&, 
£t, le trouvant suir le gi^oa, 
Lui prodiguait avec tendresso 
Quelques baisers de sa façon ; 
£t jamais btnters de maîtresse 



IX 

N'ont &é sî bruîaiis, dit-on. — ' 

Iris sourit *avec finesse» 

—Hé quoi donc ! n'est-ce que cela ? 

Oh ! je connais fort ce trait-là; 

L'antre jour encor qu'à la bruno 

Oft me ♦rpjlii^ i. ^«t nuiisQq;,, s ' 

Saiutval faisait Ëndymion , 

£t puis moi je faisais la Lune. 

Cette fin surtotit est d'cmc naïveté pîqaantc. Il y 
Il beaucoup d'originalité dans le conte de llvrogne; 
c'est une parodie très-gaie de la métamorphose d*Ovide , 
d» Napcis^ie et. aoii> iwage réfiéiée. àsàs iukt femaine. 
Ici c'est »n eocli6tr qoi retvow^es» fîgèrg dans tm 
broc de vin. 

Il voit avec transport son image fidble 

Sur les flots du Champagne errer joyeusement, 

£t chaque forsqu'il'boit troire pareillement. 

— Oh ! oh ! ce lui dit-il ^^ qni que tu sois ,, a^rr^te t , ♦ 

Mon ami, tu m'a^ l'air d'aimer le têïe-à-tête,; 

Sur ta mine naïve on lit la bonne foi ; 

Quand je t'ouvre mes bras l^s tûiBt 8'i>^>vreii^pourm{yi : 

Tu ris lorsque j<Q ris, tu pleitroS'qUandTe pAeOjrd, 

Et tu mourras de soif s-'ii faut qu^ici fom mouie. 

A ta santé! ForilÂe«e; dur geste île vm rëp^nt^, et<i. 

C'est la traductipQ. fidèle de ce passage d*Ovide^ 
lib. 3, cap. 8: 

« Spem mihi nescio quçim vultu promiitis amico; 

« Gùmque ego porrexi tibi brachia, pojrrigis ijltro: ^ 

cr Cùm risi, arrides ; lacrymas quoque saepë notavi^ 

« Me lacrimante^ tuatj muta quoquè sigrTst remitti^.^ 



Mon homme yiàe alors son broc jasqaes au fond y. 
Et voit au même instant l'image disparaître* 
— Oh! oh! dit-il alors, scélérat, double traître, 
Ta t'en Tas sans pajer ! Parbleu, Iç trait est noir ! 
Je vais te dénoncer pardevant le comptoir, etc. 

Tous aimerez ce préambule de ta pièce intitulée 
les Mûres: 

La pudeur loge au fond de l'âme ; 

Mais quand l'Amour, qui la poursuit , « 

Dans son séjour porte la flamme^ 

Sur le visage elle s^enfuit. 

Youlez-Tous de rharmonie imitative , lisez le com* 
mencement da conte des Pantoufles d'Ëmpédocle : 

Un jour ce philosophe habile , 

Entendant daus l'Etna retentir les marteaux , 
Dont il tente en trois temps d'attendrir les métaux, 
Marcha vers le volcan. . • • • • • . 

Mais Toici dans la même pièce d'antres vers c^uî 
me paraissent les meilleurs de tout le recueil : 

Qai ne cëde à la vanité? 
L'ombre du laboureur voltige autour de l'arbre 

Qu'étant jeune il avait planté: 
Le riche qui n'est plus tous sa tombe de marbre 
• S'enorgueillit d'avoir été : 

L'auteur le moins jconnu , jaloux de se survivre , 
De sa cendre de nain croit renaître géant , 
Baise avant d*expirer les feuillets de son livre, 
Et s'endort sans regret dans la nuit du néant: 
Sous la faux de la Mort on voit encor la belle 
Sourire à son portrait, qui durera plus qu'elle 

Et qui transmettra sa beauté : 



^ ' ' Bref) il ttW pas jiitqaés an sag^ ' 

Qui, traîofï malgré lui. vers l'hojrrible Lëlh^^ . 

' Ne trace avec le doigt sou nom sur le rivage | 
Dans l'espoir de l'apprendre à la postérité. 

Ges yers sont bien faits , et philosophiques «n Aième 
temps; c'est dommage que Fauteur les fasse dire à 
une pantoufle , ( il est vrai que c'est une des pa^ntoufles 
da gvare Empëdoçle ) et que. le petit -maître lui 
réponde: 

Tu raisonnes pantoufle 

Peut-être aussi pourrait-on reprocher à l'agrëable 
conteur cette expression peu juste: 

Sous la faux de la Mort on voit encor la belle , 

pour exprimer une femme qui meurt; on ne Toit 
pas ordinairement de belles mourantes. 

La moralité du conte du Bailli confondu par son 
curé est d'un laconisjnie heureux: ^ 

Sur ceux dont le rang impose 
Le public a toujours les yeux; 
Font-ils du mal, on fait comme eux; 
Font-ils du bien y c'est autre chose. 

Ainsi que celle de la balançoire. 

n n'est point de jeux innocens^ 

Fût-ce mêiiie. au village ; 
Dès qu'on badine avec les sens 

La vertu déménage. 



•/ 



Je pourrais tous citer encore quantité de fragment 
qui ne feraient que tous confirmer dans l'idée que 
TOUS aves déjà du talent el de Fesprit de M, de Pîis ; 



TOUS y Terriez avee plaisir que ce jeune auteur a 
un faire à lul^ dans un temps ou tout parait oalqaé 
sur le même moule. Je pourrais aussi vous extraire 
plusieurs morceaux de mauvais goût, d'abus d^esprit, 
de jeux de mots puériles, d^ fiitttes.<pii' disparailroiit 
sans doute avec le temps. Peu de nos poëtes du îfnaM 
riment plus richement que M* de Piis, £n. se menant 
de sa grande fistellité il deviendra plaa correct et d'un» 
gottt plus par. 

Il ne faut point juger, monsieur^ des pièces fugi- 
tives qui composent le second recueil par quelques 
ëpigrammes telles que celle-ci: 

Quand je serai de. robe , oa d'epëe ou dVglise, 

J'endosserai l'habit de mon e'tat ; 
Maû a'éHu^t sien en^n qiCua- cûnatUauf |rè«^lAl} 
Je me suja (^\t j^eiiidre ea cheipise^. 

Tous n^âppîaudlre^ saiis doute ni au seps ni aux 
Tcrs. Cette autre ëpigramme est plus piquante: 

X)n jouait un drame lyrique 

Dont le poëme le'tbar^ique 

Se soutenait qur de grands airs. « 

—Sifflez donc, médit un critique. 

—Non , monsîtttr; je laisse Isa vers ' J 

Cabaler contre la musique. 

Le quatrain suivant vous fera plaisir; Il m'a paru 
plein de sel et de nerf; ce sont des vers à la Piron: 

Ci-gît Aârob Bonnefoi , 
Qui iMquît sans fo4rtt\èé, «C ihbumt les malnvfl^M»:' 
Quand il s^abéxesasit aaa affaliea du- roi 
Ql^ «^ Oilt q«a It m «"ïifesiwmU SW litme^ 



Totis ne dosnérex pomt un démenti à TaïUeur 
sur répîtapbe sair^nte; c'eSl; uti ixitdérablè calembour. 
Pourquoi donc Timiiritoer, ainsi que les autres pièce» 
qui lui ressemblent? 

Des Œuvres de Gresset |ç conviens que la France 
Dans ce temp» de disette à bon droit <e prévaut^ 

Mais il devrait se coqtenter, |e pense , 
D'avoir fait lé Mcchant sans faire le dévot. 

Le quatrain àaitatit *fidgéait peut-être tme note, 
quoique les deux deitïîers vers soient jolis : 

Je veux que dans six mois Elëonore efface 
Ces grands maîtres de Part qu'on vante chaque jour; 
Mais le crayon dont se sert une Grâce 
Doit être taillé par l'Amour. 

Je ne puis me rdhser au plaisir de tous détaclier 
quelques vers, dune épitre «ux détracteurs de la 
poésie badine, cfcte je sub iàehë de me poutoi^ ex- 
traire en entier: 

Frappe, Young, mais écoute. 

Dpe cœurs qu'on veut instruire il faut prendre la route: 
Tu suis un autre plan ; dans ton livre inhumain 
'Se promène* la Mort une faux à la npiain, 
Et tu sais, des démons Crayonnant la demeure. 
De ton lecteur transi sonner la dernière heure : 
Mais aucun des mortels n'aime la vérité 
Sous le crêpe effrayant de la sévérité. «— 
Mëre du Djésespoir^ fiUe de la Folie. 
Recule loin de moi , noire Mélancolie! 
Recule loin de moi ! Je n'oublîrai jamais 
Que tn condwisiaii erôbe, et q«« je «nia Français* 
Quand nous réflécliissons sur le malheur des hommr.s 
iKMt nottsiftisètt* Mettttt é^ft^ tfe ifi,t rxduâ sodames. 



XIY 

Gaton nous parait grand : craignons de le Vanter; 

Qui l'admire d'abord finit par l'imiter. 

Si quelques vers badins rappellent à la vie , 

On S'étonne, on s'alarme, on appelle l'Envie, 

Qui , de Vénus en pleurs profanant les bosquets. 

Noircit ses plants de myrte et les change en cyprès. 

Disciples ennuyeux d'un prêtre atrabilaire, 

Accusez donc ensemble et Virgile et Voltaire ! 

Dites , si vous l'osez , que leurs chants doucereux 

Distillent dans les cœurs un venin dangereux! 

Ou plutôt rougissez, véritables harpies, 

De souiller leurs talens de vos griffes impies ! 

Oui , je hais ces auteurs dont le style énervé 

Nous ofire à chaque page un tableau dépravé ^ 

Et qui de la Nature, industrieux complices. 

Viennent à tout propos nous souffler les délices! 

Copistes de Grécourt, leurs coupables acceus 

Endorment la pudeur pour éveiller les sens. 

Mais j'aime la morale utile et familière 

Que tu dictais, Thalie, et qu'écrivait Molière; 

Pour épurer mes mœurs le sel de la gaîté 

Vaut mieux que le précepte où règne l'âcreté: 

Sganarelle en tremblant me donne du courage; 

Tartufe à la vertu m'attache davantage. 

Ce n'est pas qu'aux pinceaux du triste Crébilloa 

Je préfère au hasard un léger vermillon; 

J'admire ces mortels chéris de Melpomène 

Que le vent de la gloire entraîna sur la scène , etc. 

Ce dernier vers est d'une belle imitation de ce 
passage d'Horace: 

tir Quem tulit in scenam ventoso gloria curru. » 4 

Ces vers prouyent que la muse de M. de PUs sait 



xy 

prendre toas tes tons. Qu'elle continue a étudier les 
bons modèles ! Ses essais promettent des ouvrages 
entièrement digne d'eux. On trouve le même talent 
dans une autre ëpître à M. Lenoir; c'est la pièce la 
plus considérable de ce joli Recueil ; elle est rem- 
plie de tableaux dont plusieurs traits sont de main 
de maître : on désirerait parfois que le peintre se fût 
jnontré difGcile sur le choix des couleurs; qu'il ne 
se fût point tant appesanti sur certains portraits qui 
dégénèrent en charges. Il nous offrira lui-même le 
modèle dont il n'aurait point dû s'écarter : 

Des sermoos négliges de l'élégant Mujely 
Lenoir, puisse à jamais te préserver le cif 1 ! 
Que si tu crois braver le ton soporifique 
Sur lequel il déclame un long panégyrique^ 
Entrons pourtant ; je suis peut-être un imposteur, 
Et sans avoir la chausse on est parfois docteur. 
Que l'ondulation d'une houppe de soie 
Sie<ï bien à ce bonnet que sous sou bras il ploie ! 
Comme de ce surplis artrstement plissé 
J'attends on beau discours aussi bien repassé ! 
Silence ; à peine est-il embarqué daus l'exorde 
Qu'il bâiller par écho l'aavre entière s'accorde , 
Et que six marguilliers , l'un sur l'autre écroules, 
Sous kur pasteur ronflant tombent amoncelés. 
Au sommeil rubicond des vigoureux cHoristes 
Le disputerîez-vous , pâles séminaristes , 
Vous qui veillez si bien , même en lisant Collet ? 
Quel affront ce serait pour le petit collet ! 
Mes cris sont superflus, et leur funeste exemple 
Dans un profond repos a plongé tout le temple: 
La dévote , que berce un passage latin , 
$9 signa en vala troit fois^ et eède h son destin; 



Le Miîsse y «upr^s du chœuc avec sa hallebarde ^ 
Contre la léthargie en vain se met en garde ; 
Des bedeaux près de lui Vessaim caméle'on 
D'im {^nin be'ni yo\é fait la digestion : 
Mais ce que Tavenir ne croira pas, je gage, 
9i notre abbé Mujel li^mprime ion ouvrage y 
Marton, <^ii, présidafit aux chaises de ce )îeti| 
Y tend d«f ui» tvente ftiu la pftrale de Diéti ^ 
Du Bermou ^i la berce dlc-même emniyëe j 
' Chancelle et ferœe l'œil aviOBt d'être payée , etc. - 

Assurëment plusieurs de ces ters n'auraient point 
clé désavoués par l'auteur du Lutrin. 

Il faudrait être bien ennemi de mn plaisir pour 
s'imposer la tâche de relever les négligences , les 
fautes contre le goût, etc., échappées à une muse 
aimable et jeûne , è[ui ti'a eu pour but , en s'amusant 
elle-même , que d'amuser ses lecteurs. Que de bons 
auteurs nous aurions de moins si on les eût arrêtés 
brusquement dès leur entrée dans la carrière! 

Ce petit Recueil est imprimé avec beaucoup de 
soins, et peut être placé dans la coUeetioB des au- 
teurs en petit format. Ces eontes aTaient déjà paru , 
mais moins complets, il y a an an ou deax; Tédi- 
lion faite cbez rétrangcr en* était très^-négtigée et très- 
iuex.acte. 
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LA MORT DES DIEUX. 

Oi j*eii croîs les conseils de mes jeunes amis , 

Au joug de l'ëloquence Apollon est soumis , 

Et désormais au style il faut que je me livre : 

Ce conseil est fort bon , mais je ne peux le suivre ; 

Cest en vain que de moi l'on voudrait exiger 

D'être lent à produire et prompt à corriger: 

Dis qu'un auteur, à l'art préférant la nature , 

Sait que la Poésie est- sœur de la Peinture, 

On le voit sans efforts concevoir ses tableaux , 

Et ses premiers croquis sont souvent les plus beaux. 

Maudits soient les rimeurs dont les muses, guindées , 

Libérales de mots ^ mais avares d'idées ^ 



• xi;* 
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Di^rtique par distique, ou quatrain par quatrain ^ 
Vont composant leurs vers une toise à la main! 
Je ris quand je les Tois ces prétendus puristes , 
Ou tristement joyeux , ou joyeusement tristes , 
Sur un métier ingrat repolir leurs travaux , 
Et briguer des lauriers en semant des pavots. 
. Mœris à peine échappe aux prisons du collège. 
Qu'au corps des troubadours sans brevet il s*aggrège 
Il présume, en cbantant de vulgaires atours , 
Que personne avant lui n a chanté les Amours; 
Sans sortir de sa chambre il s'envole k Cy thère ; 
Il appelle son lit un trône de fougère : 
Sous son bonnet de nuit, en baudeau transformé, 
C'est lui-même qu'il nomme ou l'Amour est nommé. 

Licidas, qu'a séduit la volupté champêtre, 
Avec lui tout le jour me traîne au pied d'un hêtre , 
Et là dans le lointain fait bondir à sa voix 
Des moutons que Virgile a fait bondir cent fois. 
Heureusement pour moi que sa muse coulante 
Ne tarde pas à suivre un fleuve qui serpente , 
£t qu'au bruit de ses vers, non moins qu'au bruit des eaux, 
Il m'endort promptement au milieu des roseaux. 

Alcippe, enorgueilli des brod^rds qu'il s'attire, 
Fait siffler les serpens de là sombre satire; 
Il les dompta lui-même autour de son berceau : 
Mais , le dirai-je , Hélas! esclave de Boileau , 
n^nit à pas comptés ce grand maître à la piste, 
Et aérait son rival s'il n'était son copiste* 
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S1I faut pour bien écrire être fade ou mécBant ,^ 
Pour les Ters néglige» laissez-moi mon penchant. 

Mais , direz-vons', Cléon n'est ni méchant ni fade , 
'£t dans tous ses écrits, tirade par tirade, 
Le bon goût se promène arec austérité 
Pour les marquer au coin de la postérité. 

Tous dites vrai , messieurs , j'en contiens ^Jdl j'aroiie 
Que j'aime assez Cléon pour louer qui le loue;* 
II me Toyait }adi»cl-tHi ceil moins sérieux , . 
Ayant qu'il fur assis à la tablé des dieux; 
Mais, hélas! aujourd'hui qui peut lo>reconnaitrei .^ 
De son débile cœur, dont il n'est plus le maître , 
Le barbare Plulus , armé d'un sceptre d'or, 
Tent^ bannir l'amitié qui m'y sourit encor; 
Et , dût-il l'enricbârf ma yengeance est complète 
Si Cléon meurt traitant lorsqu'il est né poète. 
Aujourd'hui toutefois ses yers sont eis>€teUens ,, ., 

£t je seraiS' jalouxtsde ses rar^ taléns-* 
S'il descendait «ouyent jusqaâa genre du conte t.- 
Mais , je le dis sans cesse , et je le dis sans honte , 
Sur mes écrits.légers je ne yeux point pâlir; 
J'userais le mêlai au lieu de le polie* , . . , 

Quand le bonhomme Jean bèti^sait^pour les Gt^ea, . 
Tous ses yera à. la: fais oouraienl'prebdre leurs places» . 
£t l'onii'entendait'pas sur Tenclume ou l'étau 
Le monotone coup d'un technique marteau : 
Puisse- je comme lui , passant de rpse en rose , 
Surpasser. n»Aint:autettr qu'ed secret on mToppose^ 
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Rire tout le premier pour faire rire aussi , 
' Plaire h certaine Eglé qui fait tout mon souci. 
Et , des auteurs enfans méritant les hommages, 
Au défaut de beaux yers leur donner des images. 



Xe monde n*ëtait plus , et Jupiter, troublé , 
Au travers des débris de l'Olympe éqroulé , 
Rassemblant tous les dieux , de frayeur immobiles , 
Laissa tomber ces mots de ses lèvres débiles : 
« JV'échapperons-nous point à cette horrible* nuit! 
i< Et lorsque sur nos fronts la divinité luit , 
i< Le Temps ^vec sa faux dans le torrent des Ages 
i^ Nous plongera-t«-il donc ainsi que nos ouvrages! 
« Unissons i^os efforts pour prévenir ses coups , . 
i4 Et loin d'attendre ici qu'il s'élance sur nous , 
if Forts de rage et d'espoir, volons à sa poursuite; 
i^ Enchaînons ce vieillard pour l'égorger ensuite : 
i< Peut-être qu'entraînés par notre propre sort , 
<i Faits pour être immortels , nous subirons la mort; 
i< Mais il faut tout tenter dans ce moment horrible , 
^4 Et pour moi , dût le Temps demeurer invincible, 
<V Je braverai sa faux prête à me moissonner: 
«« Ma fonilre en la brisant cessera de tonner. ^« 
11 dit , et tous le& dieux conçurent l'espéranee 
D'exercer sur le Temps une prompte vengeance: 
On convint d'opposer Tadresse à son pouvoir; 
Chacun dit qu'à le prendre il mettrait son deroi^m 
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Gomme on rëfl^çl^^^^i^ il traversa l'espace. 
i< Amis, reprit Jupin, voilà le Temps qui passe, 
(< Et je vais à vos yeux , sur mon aigle monte , 
<< Atteindre malgré lui son Toi précipite: 
<^ C'en est fait; il périt de ce coup de tonnerre, i^ 
Le Temps , qui soupçonnait ce projet téméraire , 
D'un revers^ de sa faux , sans détourner les yeux , 
Osa décapiter le souverain des dieux. 
Cette mort, comme en sait, est une mort bonnéte , 
Et ne perd point l'honneur qui ne perd que la tète. 
Mercure le filou voulut subtilement 
Voler au Temps cruel son terrible instrument ; 
Mais ce dieu le surprit, et lui rompit l'échiné 
Sous le manche noueux de sa faux assassine. 
Ténus, qui l'aborda d'un air tendre et gaillard, 
Crut faire de plaisir expirer le vieillard ; 
Mais le Temps , insensible k ses charmes perfides , 
En fuyant de ses bras grava son front de rides : 
Yénu3 , ainsi changée, en mourut de dépit. 
Bacchus de son c6té,, pour avoir du répit, 
Dit au Temps de goûter de son jus délectable , 
Et voulut qu'avec lui ce dieu se mit à table: 
Mais lé Temps, au dehors étouffant son mépris, 
Yersa dans son tonneau du vin fait à Paris , 
Et Çacchus, le croyant plus vieux et plus tonique, 
En but^ et rendit l'âme après mainte colique. 
Je ne finirais pas s'il fallait raconter 
La mort que tous les dieux eurent à supporter. 
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La Sagesse à son tour mourat de £aim sans doute, 

Junon d*ambition , Hercule de la goutte , 

Cupidon de ceci , Priape de cela; 

Dans sa peau boursouflée Eole enfle creva; 

Le sanguinaire Mars mourut d'hémorragie , 

Et Morphée expira dans une léthargie. 

— - Mais , direz-yons , le Temps tua-t^il Apollon? 

— Npn.—- Quoi î le dieu des arts fut seul épargné! — ^Non. 

On peut croire aisément qu'il mourut de lui-même 

Quand on yeut réfléchir qu'en ce carnage extrême^ 

Les mortels et les dieux ayant Fàme à l'enyers^ 

Il ne trouya personne à qui lire ses yers. 
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LA REMOULEUSE 

i^BBTAiif gagne-petit, jeune et taillé, ma foi. 
De manière à gagner le cœur d'une fillette , 
S'en allait dans un bourg, chantant la chansonnette: 
On m'a dit qu'il était aussi content qu'un roi ; 
Je dis qu'il l'était plus , car rouler la brouette 
Et conduire un état ne font pas même emploi. 

On se lasse à force d'ouvrage : ' 

Mon gars bâilla , puis dans un coin 
Ayant laissé son équipage , 
S'en fut dormir un peu plus loin , • 
Dos contre mnr, poings sous visage. 
Lise vient à passer; Lise eut toujours l'esprit 
Yif, inquiet , folâtre et rusé; Lise rit. 
Voit la brouette , s'en approche , 
Prend des ciseaux rouilles dans le fond de sa poche, 
Met un pied où l'on sait , range son cotillon, 
Et du sabot troué tire le goupillon. 
L'eau tombe goutte à goutte , et les ciseaux de Lise , 
Rasant la meule en feu , s'aiguisent k sa guise , 
Cest à dire assez mal ; pour surcroît de malheur 
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Le cA du grès , qui s^use y éveille le dormear; 
Il se lève, ^ accourt : elle yeut fuir, et tombe. 
Quand on a le pied pris force est que Ton succombe. 
Lise s'agite , hëlas ! sans se débarrasser : 

Telle on voit une pauvre grive , 
Que par la patte un fil vient d'enlacer. 

Se débattre et se trémousser, 

Surtout quand le chasseur arrive. 
Le rémouleur demanda de l'argent. 

»-^ Je n'en ai point, reprit la belle , 
Et mon afiiaire en est plus criminelle ; 

Mais pour te payer autrement 

Prends-moi vite un baiser comptant — 
Soit par timidité , soit plutôt par malice. 

Il lui jura, d'un air novice. 

Qu'il n'en prendrait qu'un seulement. 
Un serment si nouveau déplut à; la bergère. 
Qui dit, en lui donnant un baiser de franc jeu: 

rr- Fripon, puisque tu prends si peu 
Je vais cbercber encor les ciseaux de ma mère. 



(" ) 
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LE THEOLOGIEN 



CONFONDU PAK SON PERE. 



YouLOifià tout propos condamner nos>penchans 

Far des citations de la sainte écriture , 

Cest se mettre gratis l'esprit à la torture , 

Et tirer, comme on dit , l'empeigoé avec les dents. 

Un soir au coin du feu causant avec son père , 
Certain abbé pimpant, frais moulu bachelier, 
S'imaginait l'instruire ou bien l'humilier 
Avec force argumens en latin de bréviaire : 
On sait qu'en pareil cas raisonner c'est crier. 
Pendant qu'ils disputaient on prétend que la more , 
Toute seule en son lit , paraissait s'eimuyer. 
•— < Ma foi , disait l'abbé , la chose est pourtant claire ; 
Dans le vieux testament Dieu s'est mis en colèrQ.) 
Il a parlé souvent à son peuple chéri : 
Dans le nouveau, sensible à l'humaine misère, 
][1 a pleuré vingt fpis , mais il n'a jams^is fi, 
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Le rire en nous n'est donc qu'une pure grimace^ 
Qu'une convulsion, symbole de l'audace, 
Dont on doit sagement se priver ici bas 
Pour parvenir un jour au banquet des beats. -— 
Le père , à cet endroit se levant de sa place , 
Kit, et s'en fut coucber en lui disant tout net: 
— Vous ne seriez pas là , mon petit près tôle t , 
Sans l'acte convulslf d'un tour de passe passe 
Qu'il faut qu'avec la femme ici bas l'homme fasse , 
Et que le Créateur n'a pourtant jamais fait. 
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LE NOMBRE DE DEUX. 



JJ A N s les gouffres profonds que le repos lai creuse 

J'allais prëcîpiter ma muse paresseuse , 

Quand je sentis germer au fond de mon cerveau 

Le su^et singulier d'un conte tout nouveau : 

Je le joins aux essais de ce genre agréable , 

Que ma plume noyice a tracés sur le sable; 

Et si Ghloé le lit une fois seulement 

Je cesse d'être auteur pour n'être plus qu'amant. 

Voici pourtant le, fiait. On dit qu'à Varsovie 

Existait autrefois une femme jolie; 

On l'appelait Skibl;a : ( tous ces noms polonais 

Sont des confédérés contre les yers français ) 

Or madame Skilska, d'un esprit symétrique, 

Portait au nombre deux un intérêt comique : 

Deux corps de bâtimens composaient sa maison; 

Double ^tail le boudoir, double était le salon, 

Et le soleil n'avait , s'il y voulait paraître , 

Pour tout laissez-passer qu'ui^e double fenêtre; 
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Partout deux beaux fauteuils et deux lits de repos , 

Placés pour la &tigue usitée k Paphos , 

Semblaient se promener et rouler dans le ride ; 

Deux laquais bien toisés, au regard peu timide , 

Lui prodiguaient leurs soins, et, tous deux à la fois. 

Lui serraient à dîner soixante fois par mois : 

Si l'un des deux la4{uais n'était pas des plus sages , 

La dame à tous les deux leur supprimait leurs gages; 

Et si l'autre à son tour méritait un soufflet , 

Xie premier, comme on pense, aussi le recevait 

Elle était , il est vrai , d'une beauté très-rare : 

£ùt-on mille défauts, la beauté les répare. 

On lui faisait la cour, et ses galans soumis 

Deux à deux, tour à tour, cbez elle étaient admis: 

Lestouki seul pourtant parvenait à lui plaire. 

Tout à coup en Pologne on déclare la guerre ; 

On s'acharne, on se bat , et Lestouki , vainqueur, 

A la belle Skilska vint rapporter son cœur 

Avec un bras de moins; c'est une bagatelle. 

O malheur imprévu ! — Que voulez-vous , dît-elle, 

Généreux Lestouki ? Je vois malgré vos soins 

Que vous avez ici quelque chose de moins; 

Quand vous aviez deux bras Vous pouviez vous attendre 

Que mon cœur vous paîrait du retour le plus tendre ; 

Mais un mari manchot ne peut flatter mon goût: 

Ayez deux bras , 6a bien n^en ayez point du tout. — 

Vous jugez C[u'k ces mots Lestouki prit la fuite ; 

Il n'en fut pas fâché. L'amant qui' vint ensuite 
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Après deux jours d'espoir eut la main àe Skilska| 
On entend par la main le cœur et caetera* 
Mais au bout de deux mois , cëdant à ce gënie 
Qui la portait sans cesse au goût de symétrie, 
Madame , sous les yeux de son mari jaloux ^ 
Se choisit un galant pour avoixLdeox époux. 
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L'AVEUGLE, LE SOURD ET LE MUET, 



ou 



LES TROIS COCUS. ' 

XEBBETTE ëtait la femme de Pierrot ; 
Jacquette était la femme à Jacques; 

Charlotte était la femme de Chariot: 
Ils furent tous les trois cocus la nuit de Pâques; 
Tous les trois , il est vrai , par un petit défaut 

L'avaient bien mérité sans doute : 
Chariot était muet ; Pierrot ne voyait goutte , 
Et Jacques pour sa part était sourd comme un pot. 
Ils n'avaient tous les trois qu'une seule retraite ; 

Et chaque soir dans la même chambrette 

Trois lits de sangle, à la hâte dressés, 
Rafraîchissaient leurs corps par le travail lassés; 
Notez qu'ils se couchaient volontiers sans chandelle : 
Mais qu'importe après tout; que diable! ils se couchaient, 
Ils aimaient leurs moitiés , leurs moitiés les aimaient; 

A s'en convaincre on était bien fidèle; 



. Mais le carême araît interrompu le zèle , 
Et, comme de raison , chaque femme espérait 
Que le Samedi Saint la dëcarèmerait. 
Au son des bourdons sourds qui yont frapper les nu«s 
L'allelûia joyeux court déjà par les rues , 

Et Içs chantres au teint fleuri 
Ressuscitent en chœur le gloria patrî. 
On prétend que chaque commère , 
Avant la fin du jour guettant la yolupté , 
S'était mise en son lit toute prête à bien faire; 

Mais leurs maris , pleins de malignité , 
Rentrèrent ce soir-là plus tard que d'ordinaire. 

Ils se couchaient , comme on sait , sans lumière ; 
Or par un quiproquo , fort drôle en y é rite , 
Pierrot s'en fut coucher dans le lit de Jacquette; 
Chariot s'en fut coucher dans le lit de Perrette , 

Et Charlotte eut Jacques à son côté. 

Notre trio se fit fête complète j 
Mais Jacquette toussant le lendtsmain matin , 
Pierrot tourne la' tête en lui répondant : Hein? 
•— O ciel, mon homme entend ! dit Jacquette étonnée. — 
Charlotte , à qui Jacquot dit que sa flamme croît, 
De crier : —Le mien parle! — O ciel , et le mien y oit î 
Dit Perrette aussitôt, de frayeur consternée* 
De Téclaircissement si l'on fut interdit , 
C'est ce que le muet ne nous a jamais ditt 



TOME la. 
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IRIS ET SA BONNE. 

— Oui, ma bonne ^ c'est inutile; 
A mon âge on n'apprend plus ri^i: 
Mangez , buvez et donnez bien ; 
Du reste laisses*moi tranquille.-— 
Ainsi parlait la jeune Iriâ 
A son antique gouTemante , 
Qui, dans un style peu précis^ 
Lassait son âme impatiente 
Par les plus merveilleux récits ; 
Tantôt c'éuit la Barbe Bleue, 
Tantôt la Belle au bois dormant , 
Ou l'histoire d'un revenant 
Traînant avec grand bruû sa queue. 
Hais avis ne put retenir 
La langue de Uargas femelle. 
*— >Mon en£ant, pourquoi mô punir 
D'une manière aussi cmieUe? 
Conter pour moi c'est rajeunir; 
Tiens, je me sens môme une envie , 
£t d'ailleurs le trait est si beau 
Qu'il ne se peut pas qu'il t'ennuie; 
Bref, pour toi s'il n'est pas nouveau 
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ie ne veux conter de ma vie. 

II était un jeune garçon 

Aimable, honnête et fait pour plaire; 

On l'appelait Endymîon: 

La Lune , sans plus de mystère , 

Descendait parfois sur la terre , 

£t , le trouvant sur le gazon y 

Lui prodiguait avec tendresse 

Quelques baîs.ers de sa façon; 

Et jamais baisers de maîtresse 

N'ont été si brûlans, dit-on.—* 

Iris sourit avec finesse. 

— Hé qupi donc! n'est-ce que cela? 

Obî je connais fort ce trait-là^ 

L'autre jour ençor qu'à la brune 

On me croyait à la maison , 

Saintval faisait Endymion , . 

Et puis moi je faisais la Lune* 



LES VOYAGEURS ET LE CROGODII£, 

APOLOGUE. 

JL'Egypte par mainte l>eaut(S 
Pique la curiosité 
De cette espèce vagabonde 
Que toujours un désir fatal 
Engage à parcourir le monde 
Au mépris de son sol natal. 
Deux voyageurs, de compagnie^ 
Côtoyaient le Nil, et, 4es yeux 
Couvant ce fleuve merveilleux , 
Ne craignaient onques pour leur vie 
Yoilà que du niilieu des eaux 
S'élève un sinistre murmure 
Qui fait frissonner les roseaux* 
— Appréhendons quelque aventure, < 
S'écria l'un des pèlerins ; 
Kester ici c'est braver les destins; 
Fuyons ce perfide rivage.— 
L'événement prouva qu'il raisonnait en sage; 
A peine achevait-il ces mots 
Qu'un crocodile formidable 



S'ëlance en fureur sur le sable., . 

Et {ait au loin îailllr lea flots^. 

Nos champions de prendre la fuite :. 

L'amphibie à jenn s'en irrite y 
' Arpente les champs et les prés,, 

Fracasse les ëpis dores ^ 

Tant qu'il yoit au fond d'une plaine 
L'un des deux voyageurs qui reprenait haleine 

(Car le couple s'était quitté; 
Chacun en pareil cas s'en ra de son cdté)« 
L'homme aperçoit aussi le crocodile , 

Gagne aussitôt un grand chemin : 

Si la peur le rendait agile y 
Le monstre avait reçu des ailes de la faim; 
D'ailleurs, un grand chemin! point de circuit à faire! 
La béte alla tout droit , et sa dent meurtrière 

S'aiguisa sur le pèlerin. 
Et d*an ; le ciel lui donne indulgence plénière !. 
Or le tyran du Nil s'était très-fort promis 
De ne pas séparer ces deux pauvres amis; 
Il trouva le second, mais n'en fît pas curée : 
Cet autre voyageur avait l'âme madrée,. 
£t dit : — Ces animaux , étant et longs et lourds ,. 

Ne peuvent pas plier leur masse.— 
Et , soudain du zigEag employant les détours , 

Il sut tromper la famélique audace 
Du crocodile ardent à menacer ses jours. 

Quand les méchans sur nos biens veulent fondre 



N'agissons point avec simplicité. 

Le lecteur s'en va me répondre : 
Vous prêchez donc pour la duplicité? 
Non ; toutefois pour se tirer d'affaire 
%ja. ruse est e&càsaMe et sourent nécessaire. 
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LES PAYSANS 

CHANGÉS EN GRENOUILLES, 

ou 

L'ORIGINE DES CRITIQUES. 

iVux fins ininois àe ^on sëjôut 
Jupin Êsiisait au mieux sà cour, 
N'épargnant ni fémiiie ni Bflë. 
Latone était jieiiné 6t gentille , 
Et bientôt Latone eut son tour^ 
Un embonpoint plus qu'ordinaire 
y int gâter sa taille légère : 
II le fallait, car, esltre Hotts , 
Si les dieux eti pareille îiffair^ 
Pouvaient à l'ofubre du mystèr» 
Perpétuer des feux si doux , 
Ma foi nous seriotis trop jaloux. 
Neuf mois coulèrent à la file ; 
Latone accoucha dans une il« 
Et de Diane et d'Apollon, 
En dépit de dame Junon , 



QuLde U-haut, très-courroucée , 

Quoiqu'un peu tard l'avait chassée. 

Hëduîte à traîner ses chagrins 

Et sa gëniture sacrëe , 

Qui pourtant n'en pesait pas moins ^ 

Latone errait dësespérëe, 

Cherchant de contrée en contrée 

De quoi suffire à ses besoins. 

On a dit qu'en celte aventure 

Elle jurait parfois tout bas;. 

Mais pour moi je ne croirai pas 

Qu'aucune divinité jure , 

Et contrefasse en pareil cas 

L'automédon d'une voiture 

Qui se trouve dans l'embarras. 

Venir à pied du ciel en terre , 

Ne fussions-nous point délicats, 

Est un trajet qui nous altère; 

Aussi la soif guida ses pas 

Vers un étang dont l'onde pure 

S'épanchait sur d'humbles lilas . 

Plantés des mains de la nature , 

Con^me le saule en nos climats; 

Elle avait soif, et ne but pas. 

Plus malheureuse a sa manière 

Que mainte jeune couturière 

Qui , dans mon faubourg Saint-Marceaii , 

Se fait chaçsçr d'arec sa mère, . 
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Et Ta le soir, quand il fait beau , 
Trouver le long de la rivière 
Un trop innocent jouvenceau 
Qui prend la vache avec le veau , 
La déesse , à demi penchée ,*(i 
La bouche presque desséchée , 
De manans accourus soudain 
Aperçoit comme une nichée; 
Us ont deviné son dessein , . 
£t courent vers l'étang limpide 
Y soulever la bourbe humide 
Qui repose au fond du bassin. 
Cen est fait; après cette offense 
Leurs regrets seraient superflus , 
Et Latone ne brûle plus 
Que de la soif de la vengeance. 
Déjà leur bouche s'élargit, 
D'un vert-noir leur dos se nuance , 
Et de leur cou qui se détruit 
On voit descendre la substance 
Dans leur ventre qui s'arrondit; 
Bref, le sieur Ovide nous dit 
Que' chaque paysan finit 
Par devenir une grenouille; 
En quoi je soutiens qu'il bredouille, 
N'en déplaise au plus éftidit; 
Car, hélas l Latone eut beau faire , 
A ce châtiment exemplaire 



Nusieat*s d'entr^ettx se stat soastraits , 
Et, s'enfuyant de h. LyCié, 
Sont Tenus istûs Vsl Béotiie , 
Où, plas iiiciyils qne jahiaîs, 
Dès qu'un poëte «e pfrotttènc 
(Fùt-îl conduit par AjMïIldB!') 
Sur le Pinde et ftaîafs scfn TallVjn , 
Us troublent FeSU de FHijp'piXirîîiic. 
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LA PREMIEÏtE EMPJjETaJE EN. MENAGE, 



La jeune Guillëmëttfe; 
Ne pouvant lui faire Tàiiidùr, 

Il lui fit mainte emplette. ' 
-— Toudrais-tu point un caraco 

De ce beau satin rose? 

— Oui , lui dit-elle ; mais , tout beau , 
Je yeux bien autre chose. 

r— A ce doigt l'anneau que voici 
Ya briller avec grâce. 

— Oui , mais je voudrais voir aussi 
Chaque chose à sa place. 

— Si ma montre peut l'arranger, 
Parle , et je te la donne . 

1 — Sachons si l'heure du berger 
Au doigt , à l'œil y sonne. — 

Le vieux Gassandre cette fois 
Ne put pas aller contre; 

Mais des le soir même il fit choii; 
D'un anii... de rencontre* 
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Si jeunes que soient lés maris ^ 

Quand femme est par trop tendre 
Ils doiyent^ surtout à Paris, 

Faire comme Cassandre: 
Médiateur toujours prudent 

Entre l'homme et la femme f 
Un ami sage est confident 

Des secrets de leur âme ; 
Et quand le mari se permet 

Quelque penchant Tolage ^ 
Cest ce confident seul qui met 

La paijL dans le ménage. 
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LE DANGER DE L'OISIVETÉ. 

ZiémRB est foUe de moineaux; 

Ck>mme eux sans doute elle est yolage 

£gle m'aimera mieux, je gage; 

Eglë nourrit deux tourtereaux: 

Nous réglons nos goûts à tout âge . 

Sur nos vertus ou nos défauts. 

Frère Ignace était hypocrite, 

Et frère Ignace avait un chat; 

L'un et l'autre avaient le mérite 

Et les grâces de leur état, 

Mangeant beaucoup, dormant de même, 

Jurant un peu quand il fiallait, 

Et ne songeant guère au carême 

Que le jour où Pâque arrivait : 

Le moine avait le mot pour rire; 

Mais, dans la peur d'être danmé| 

Il fuyait ce qui nous attire. 

Le chat s'en fûit aussi donné 

Si de la palme du martyre 

Il n'eût pas été couronné; 

J'entends qu'on l'avait condamné 

A ne jamais se reproduire. 
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En peu de temps ce chat mourut , 

Et frère Ignace vit en songe.... 

Que vit-il ? Marchons droit au but , 

Car déjà le rëcit s'allonge. 

Il vit des champs voluptueux 

Ou se promenaient sans envie 

Tous les aniinai|X vevtuQux 

Doi)t on nous a trapé la, viQ , 

Et dont ici les bi.enj^eureux 

Ont fait leur sainte compagnîa 

Avant de monter dans les cieux: 

Là grondait de l'ermite Antoine, 

Le porc un pp». luxurieux; 

De Balaam T&pe peureux 

A quatrç p^j» ma^DgeaU l'avoine. 

O mon patroi) ! îi vit ton coq , 

Et le CQrl|e>9iu, <Ux grand Elie , 

Et le chien. 4Ç<>ii0hant de saint Roch, 

Avec la pHiei)ni<^ d$ Tpbie^ 

Plus loin BTus^c^t d'un, pad tajrdtf 

Du bon «ai^t Lip^ le boeol pensi£ 

— Holà , Jl^^î d^ )^ frère ^gnac^ ; 

Mon chat dgi^tèl^re pa.rmi Yon&: 

Répondez-9i^i , pârleai, de gfâce; 

On doit l'avoir Bii^ dans la claire 

Des prudens ^t sages matons 

Qu'unfB gsAçie plui Qfiipace 

A préservés. d|k mn^ d'houx. — ? 
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Le bœuf répond : —Parlez à Tâne.— 

Le baudet dît : — ^Que Dieu me damne 

Si ce mitis-là m'est connu ! 

Célibataire il a vécu. 

D'après cela , monsieur, je gage 

Qu'eu enfer il est descendu : 

Dans ce séjour plein de délices t 

On n'entre point par chasteté ; 

Frère Ignace, l'oisiveté 

Est la mère de tous les vices, — 

Ici le moine s'éveilla , 

£t, ruminant dans sa cervelle, 

Il prit sa robe et s'en alla 

Conter le tout che^ Isabeljle. 

Oq but ensemble , on ^'çpibrassa ; ' 

Mais le nigaud , des plus i^oviiO^s , 

Prétendait en demeurer 1^: 

La belle à la fin se ^çh«i. 

— ^ Songez dpnc aux avis propice;» 

Que le baudet voujs a dictés ^ 

Songez à l'en^r, au^ supplices 

Pour les faiçéans apprêtés: 

Mieux vaut laïc faisant malice$ 

Que pénaiUon trop hébété; 

Frère Ignace) l'oisiveté. 

Est la mère de tous l^s vices. 
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LA PERRUQUE PERDUE. 

Xje plus grand point dans les récits 

Est d'être clair, yîf et concis. 

Adonc saurez que Marguerite , 

Gente et svelte, bien que petite, 

Tomba malade, et fit le vœu 
De se faire raser Jusqu'au dernier cheveu 

£n cas de guërison subite. 

Elle guérit : on la rasa , 
Et sa toison , grâce au barbier Sambuque , 

Pour le comte de la Caza 

Devint une énorme perruque. 
Fatale vérité ! quand jeunesse s'en va 
Pour avoir trop chéri sexe qui nous reluque , 
Las! nous portons encori^es cheveux sur la nuque! 

Au reste , à quelque temps de là 
Marguerite mourut , et puis ressuscita 

A la requête de Marie 
Toute puissante auprès du dieu qu'elle enfanta. 
Comme elle était en train de reprendre la vie, 

La perruque de la Caza 
De dessus son front chauve à bon droit déserta ; 
La visière du comte «n fut toute ébahie. 
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— Où va donc ma perruque? hola , perruque, liola! 
lieviens, reviens; attends donc , lialte là. . 

— Taisez- vous , dit quelqu'un; vos cris seront de reste; 
Marguerite l'obtient par un arrêt céleste , 

Et reprend aujourd'hui ses cheveux naturels. 

— Morbleu , dit la Caza , me^ frais sont trop réels 
Pour ne pas détester ce miracle funeste , 

Et s'il faut essuyer tout ce hotirvari-là 

A cause des cheveux de dame Marguerite , 

Quel bacchanal, quel brouhaha, 

Quel tintamarre ce sera 
Pour peu que cbaque femme nn beau Jour ressuscita* 



TOME m. 



i 
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LES THÉOLOGIENS DE VILLAGE. 

UissERTER sur SOI! exisleoce 
N'est pas le fait d'un paysan , je pense : 
Toutefois Nîcaise et Jacquin 
Disputaient là<^dessus c'était une merveille! 
Et , raisonnant tous deux avec ardeur pareille , 
Se versaient de l'esprit en se versant du vin. 
— - Sarpejeu , disait l'un , l'homme n'est que misère. — 
L'autre disait : — Faut-il s'en étonner; 

Le bon Dieu ne nous fit , compcre , 
' Que lorsqu'il n'eut plus rien à faire; 
Et que pouvait-il nous donner ? 
Le renard pour son lot avait eu la finesse , 
Le lion la vigueur, et le cerf la vitesse, 

L'aigle des yeux vifs et perçans , 
La corneille un brevet pour vivre trois cents ans* 
Après cela , Jâcquin , que restait-il pour l'homme? 
Rien , mon ami , qu'une maudite pomme , 
Dont les pépins mystérieux 
Nous ont été si bien transmis par nos aïeux 
Que , si j'en crois notre curé Jérôme , 
Nous en avons no^re part tous los deux. 
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»— SI Jëràme l'a dit nous devons tous l'en croire , 

Répliqua Nicaise a Jacquîn; 
Mais qm'on rapporte donc une pinte de ylû , 

Car ayec la pomme il ùluI boire. 



l 
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LA BERGERE DUPE DE SES APPAS. 

XENCHÉ sur l'épaule d'Aglaure, 
Lubîn contemple des appas 
Qu'Amour depuis peu fit éclore, 
Et qu'Aglaure ne connaît pas. 
Le désir fiait naître l'audace : 
11 voit un bouquet de jasmin; 
Le traître l'ôte de sa place 
Et l'éparpillé dans son sein ; 
Puis il lui dit : -^ Ma bergerelle , 
Chaque fleur vaut bien un baiser. — 
Elle rougit, reste muelte, , 
Et Lubin se met à compter; 
Chaque fleur, c'est ainsi qu'il compte , 
Passe lentement par ses doigts , 
Tandis que sa bouche, plus prompte. 
Cueille deux baisers à la fois« 
Aglaure, à demi renversée 
Le long d'un gazon complaisant, 
Se trouve alors comme forcée 
D'apercevoir son seiu naissant; 
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Mais rÎBnocence de son âme 
Dupe ses regards curieux ^ 
£t le dieu d'amour qui Fenflamme 
Confond les objets à ses yeux. 
— Hé quoi , dit-elle , on se repose! 
Prends epcor depx baisers, Lubip., 
Four deux petits boutons de ros« 
Que je vois parmi le jasmin* 
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LIE FILS DU LABOUREUR. 

XLif Térité c'est une honte 

Pour notre siècle larmoyant 

Qu'aucun auteur entreprenant 

N'ait ose pleurer dans un conte; 

Mais tout a son commencement, 

Et je yais tous jeter en fonte 

Un récit bien noir, bien touchant , 

Item bien coart ; aussi je compte 

Qu'il en sera plus attachant. 

— C'est en vain que l'âge me glace ^ 

Disait le laboureur Jompson; 

Mes chers enfans , j'ai le bras bon ; 

Le ciel m'accordera la grâce 

De faire encore une moisson.-^ 

Le pauvre père de famille I 

Il se flattait d'un espoir faux; 

La Mort lé frappa de sa faux 

Avant qu'il eût pris sa faucille. 
Sa femme et ses enfans , de douleur abattus ^ 
Offrirent au pasteur une assez forte somme 
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Pour qu'il daignât la couyrir d'orémus; 
Maïs il leur dit : — - Reprenez ces écus; 

L'enterrement d'un Bonnéte homme 

Est trop payé par ses rertus. «— 

(Ce curé-là n'existe plus.) 

Or, sitàt après l'ambassade , 

Il vint , dans l'ordre coulumier. 
Chercher le mort sur son lit de parade , 

Je yeux dire sur son i^umier: 

Gomme il déployait son bréviaire 
Le plus jeune des fils, bien tendrement nigaud^ 

Cria : — Monsieur, qu'allez-y ous faire? 
Tout ce que yous direz sera fort salutaire; 

Mais ne le dites que tantôt , 
Et mettez promptement mon papa dans la terre. 

Afin, qu'il repousse plutôt. 
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L'INCENDIE PERPETUEL. 

Ijs monde à peine ëlait hors du bcrceait 

Que le feu prit a Vï\c de Cythère , 

Parce qu'Amour en platiâot sht la terre 

De préférence y jeta son ftambeaa : • . 

Depuis ce temps h Téteindre il s'occupe;. 

Mais ses efforts deviennent superflus: 

Ténus en rit, et d'uo coin de sa jupe, . 

Quand son fils dort, le ranime encor plus. ' 

Ijcs habitans en sont souvent malades; 

Aussi les Jeux , avec précaution , 

De toutes parts forment des barricades 

Pour obvier a l'émigration, 

Et des Désirs la troupe vagabonde , 

Soir et matin s'empressant a courir. 

De par l'Amour oblige tout le monde 

D'entrer dans l'île et de la secourir: 

Mais par malheur ( je frémis quand j'y pense) 

Tous les Plaisirs, une pompe à la main, 

Ont beau tarir la source de Jouvence, 

Ce feu mouillé n'en va que plus grand train. 
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G*est là qu'on Toit dans le milieu des flammes 
Cent cordeliers, aussi fermes qn*un roc, 
Qui, pour sauver des corps et non des âmes. 
Avec des fleurs ont retroussé leur froc! 
C'est là qu'où Toit des guerriers secourables 
£t nuit et jour signaler leur valeur 
En remplaçant le9 nrmris incapables 
De résister contre tant de chaleur 1 

Dans la maison de la belle Nicole 
Je viens je crois de l'amortir un peu; 
Mais je l'entends déjà crier au feu ; 
Ami lecteur, je te quitte et j'j vok. 
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L'IVROGNE. 



J E te dois mon sujet , ô peintre de Sulmone , (a 
Toi qui peignis Narcisse amant de sa personne 
Lorsqu'il Tojait ses traits constamment rëj^ëtds * 
Par rhumide cristal des ruisseaux argentés; 
Je suis certain de plaire en imitant ta veine , 
Car dans toi les Romains ayaient un La Fontaine. 

Seul dans un cabaret , auprès d'un broc de rin , 
Le cocjier bel esprit d'un marquis Poitevin , 
Eneor tout essouffle d'avoir conduit son maître 
Tant au Palais-Royal qu'aux environs peut-être , 
Conversait en lui-même et ab hoc et ab bac ^ 
Et pour sécher son front mouillait son estomac. 
-T-Palsembleu , disait^il , dans le siècle où nous sommes 
L'Amour plus que Bacchus tyrannise les hommes : 
Mais laissons là le siècle , et soyons du vieux temps ; 
Bacchus fait des heureux , l'Amour des mécontens, 
Quel plaisir goûterais-je, en fatiguant mon» âme, 
A brûler comme un sot d'une étemelle flamme? 
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Ou quel serait mon sort si , par trop amoureux y • 
J'abordais ces Laïs au regard doucereux, 
Qui , de Saint-Honoré déshonorant la rue , 
Font pour monsieur Saint-Gôme une immense recrue, 
Et qui , tranchons le mot , braconnières d'Amour, 
Immolent sourdement cent victimes par jour ? 
BuTons à la santé de ces nymphes diyines! 
La rose a des piquans; le lierre est sans épines. -<^ 
n dit; et, dans l'excès d'un si noble courroux , 
Il boit au même broc trois pintes en trois coups; 
Les Tapeurs de Bacchus lui troublant la cer?elle , 
Il Toit avec transport son image fidèle 
Sur les flots du Champagne errer joyeusement , 
Et chaque fois qu'il boit boire pareillement. 
— Oh ! oh! ce lui dit-il , qui que tu sois , arrête : 
Mon ami , tu m'as l'air d'aimer le tête-à-tête ; (5 
Sur ta mine naïye on lit la bonne foi; 
Quand je t'ouyre mes bras les tiens s'ouvrent pour moi 
Tu ris lorsque je ris , tu pleures quand je pleure , 
Et tu mourras de soif s'il faut qu'ici je meure. 
A ta santé! Fort bien; du geste il me répond. — - 
Mon homme vide alors son broc jusques au fond , 
Et voit au même instant l'image disparaître. 
— - Oh ! oh ! dit-il alors , scélérat , double traître y 
Tu t'en vas sans payer! Parbleu , le trait est noir! 
Je vais te dénoncer pardevant le comptoir. 
Salut soit au bourgeois ainsi qu[à sa compagne: 
J'ai demandé tantôt six pintes de Champagne 
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Or, comme j'en ai bu trois pintes en trois fois, 
J'ai de la probité, Toilà ce que je dois: 
Mais je ne prétends pas payer pour cet iyrogne 
Dont j ai tu dans mon> vin nager la ronge trogne y 
£t qui, malgré mes cris, en Térkable escroc, 
Quand le vin a manqué s'est évadé du broc; 
Puisqu'il a pris sa part comme j'ai pris la mienne. 
Qu'il vous solde à son tour. Garçon , qu'il vous souvienne 
Qu'avant d'offrir un broc a gens peu regardant 
On ôte les filous qui se C4i^chent dedans. 
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LES MURES. 



JLa pudeur loge au fond de Tàme; 
Mais quand l'Amour, qui la poursuit . 
Dans son séjour porte la flamme 
Sur le yisage elle s^enfuil: 
De là ce rouge involontaire 
Qui dans un siècle plus austcre 
Colorait tous les passagers 
Prêts à s'embarquer pour Cyllière, 
Et qui n'advient plus qu'aux, bergers. 

Un jour Alexis et Corine 
Derrière un buisson s'embrassaient; 
Derrière un buisson ! l'on devine 
Qu'en s'embrassant ils rougissaient. 
La fille dit : — Soyons plus sages , 
Et, faisant trêve à tout baiser, 
A cueillir ces mûres sauvages 
jSacbons plutôt nous amuser. — 
Soudain , victimes de leur trame , 
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Ces fruits vermeils tombent par cent; 

Ils en mangent tant et tant , 

Que de l'infortune Pyrame 

Sur leur visage on voit le sang. 

Alexis aussitôt s'enflamme , 

Et redevient plus caressant. 
— ' A ce jeu désormais je veux bien que tu joues , 
Reprend Gorine ; ici sans cesse il faut venir; 
En nous pressant des^^ûres sur les joues 

Nous ne nous verrons plus rougir. 
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CHACUN A SON TOUR. 

A TEifDBE dans un bourg sa màniie et sa rhubarbe 
Certain docteur ayant. gagné force louîs, - : i. 
Les ëtalait un jour sous lesyeux ëblouîr • . 
D'un cadëdis yenu pour lui faire la barbe»^ 
-«Monsu , dit celui-ci , je mé sens foible; iteih 
Enclin a prendre Toir ayant qu'on né mé l'offre; ; 

Ainsi tenez , serrez tout dam un coffré > 
£cne nos inducas in tentanonem.T-' • . 

L'esculape repart : — Je te ferais injure*; 
Tu sais d'ailleurs qu'il y Ta du licou.. ...; / : 
—Oui , )é lé sais; mais dé l'or je suis fou*, 1 
Et ce sera malgré moi , je tous juré y . 
Que je TOUS couperai lé cou. — 
Au nombre des faiseurs de prolnesses friyoles 
Je ne sais trop pourquoi les perruquiers sont mis , 
Car celui-ci , fidèle à ses paroles , 
Coupait le cou quand il l'aTait promis. 
A l'aide d'un rasoir prétendu d'Angleterre 

11 immola le médecin * 
Aui^ mânes des rustaux que cet autre assassin 
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Depuis six ans envoyait dans la terre. 
— Il l'a voulu , dit-il , il en est lé dindon; 
Je n*ai pas pu tenir contre une telle somme , 
Et le ciel m'est garant que si je sors fripon 

J'étais entré fort honnête homme. — 
Sur lés iuîtés dû crime uir^oq^in ^'étourdit : ' 
Il comptait s'échapper, et comptait sans son liôte ; 
Deux mois après on le pendit 
Coonmé sLc'eùt été sâ Càu|;e; ^^ 
Bien est-ij vrai que le:toaïrj5Wi , » .: . 

Par une négligence àasccdigiiè de bliinç, ' * 
L'abandonna-iiour mort au lugubre pcAeau , 
Et que ptusdetirs voisins lui JnepgamMîefBt l*Am« 
Plus d'à mokié hors du foui'fe'au, • '" 

Deuxmois/aprfe, ch^aidefort sifiguUèpe , - 
Le bourreau de l'endroit fot im^mème «rrêté 
Pour avoir finénvent troqué «a labatîère , 
Et Ton choisit notre ressiisoîtij 
Pour te mener a la limre 
Dans les champs «de Tét^ertiite. 

Heureux celui qui peut rendre 
' tJh service à lui rendu! 
Mais plus heureux qui peut pendre 
Le bourreau qui Ta pendu î 
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LES PANTOUFLES D'EMPÉDOCLE. 

Il n'est rien tel que d'approfondir tout , 
Comme Em^édocle ^ homme de goût , (4 
Qui doutait si Vulcain logeait sous la Sicile : 

Un jour ce philosophe hahile ^ 
Entendant dans TEtna retentir les marteaux , 
Dont il tente en trois temps d'attendrir les métaux, 
Marcha yers le volcan d'un pas fei^tne et tran^ille , 
Dépouilla de sang-froid sa chaussure inutile , 
Et se jeta , pieds nus et la tête en ayant , 
Dans un gouffre de flamme entr'ouvert par le vent 
Que ne peut pas sur nous le dësiv de s'instruire ! 
Plusieurs passans , qui l'avaient observé , 
Battaient des mains en éclatant de rire; 
Mais' un petit-maître énervé , 
Prenant les pantoufles ^u siré , 
Cria : —Messieurs, qu'est-ce qu'une action, 
Si belle qu'elle soit , quand l'orgueil l'accompagne ? 
.Voici CQ que je trouve au pied de la montagne : 
' Sifflons tous sans compassion» 
-— Palsembleu, monsieur le maroufle , 
TOME in. ■ 4 
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Lui répartit une pantoufle , 
Feu tnon maître par y.ous gratis est insulte i 

Qui ne c.ède à la yanitë ? 
L'ombre du laboureur voltige autour de Farbre 

Qu'étant jeune il avait plante: 
Le riche qui n'est plus sous sa tombe de marbre 

S'enorgueillit d'avoir été : 
L'auteur le moins connu , jaloux de se survivre , 
De sa cendre de nain croit renaître géant , 
Baise avant d^expirer les feuillets de son livre , 
£t s'endort sans regret dans la nuit du néant : 
Sous la faux de la Mort on voit encor la belle 
Sourire à son portrait , qui durera plus qu'elle » 

Et qui transmettra sa beauté : 

Bref, il n'est pas«jusques au sage 
Qui , traîné malgré lui vers l'horrible Léthé , 
Ke trace avec le doigt son nom sur le rivage 
Dans l'espoir de l'apprendre à la postérité.. 

— ^Ta remontrance m'est égale , 
Beprit le petit-mai tre à grand tort furieux j 
Tu raisonnes pantoufle , et malgré ta morale 
On ne verra jamais les miennes dans ces lieux; 
Au pied du lit d'Ëlmire eUe3 sont beaucoup mieux* 
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LÉ LÔtJIS D'OR 



ET 



tES ÉGUS DE SIX Ï'RANCS,^ 

APOLOGUE. 

I^UATRB ëcus de six francrs , d^s pluà houYeauX forges, 

Par le hasard se trouvèrent logés 

Dans une bourse où reposait de même 

Un yîeaxlouîs que son service extrême 
Avait presque change de forme et de couleur; 
( Ce n'était pas , dit-on , la bourse d'un auteur) 

Ces quatre écus , tout fiers de leur mérite , 
Faisaient sonner bien haut leur gloire et leurs exploits, 

Parlant , criant tons les quatre à la fois. ' 

Que nous sommes diserts quand l'orgueil nous agite ! 
•— Moi , disait le premier, je me suis contenté 

De conquérir une beauté novice. 
— ^Vraiment , reprenait l'autre , il n'est pas dégoûté ! 
Je n'ai pu dompter qu'une actrice.--*^ 
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Le troisième, en public sur l'aréoe jetë, 
L'ayait à ses pareils trës-souyent dispute; 
Le quatrième enfin s'était vu député 

Dans le marché d'un bénéfice. 
—Hélas [ il TOUS sied bien d'en tirer vanité, 
Dit le yieux louis d'or, grands blancs-becs que tous êtes ! 
£t que diriez-yous donc si yous ayiez été 

A ces campagnes que j'ai faites? 
De yous yanter ici yous ayez très-grand tort; 

Kegardez-moi , je yous vaux tous les quatre. -*• 
Le maître, ouvrant sa bourse alors qu'ils s'allaient battre, 
Les dispersa pour les mettre d'accord. 

Favorisé de Mars ou du dieu de Cythère , 
Le jeune bomme léger ne demanda pas mieux 
Que de le publier devant toute la terré? 
Mais le vieillard , pour être plus austère , 
M'en est souvent qu'un peu plus orgneilieiuL 
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LE POELE DE FO]SfTE. 

JLa jeune et charmante Ângelîqt/e 
Avait fait racquisitiori ' ^ 

D'un grand poêle bien gotliîqtie/ 
O muse! le' lecteur comique 
S'attend à la description ' ' 
Et du Poêle et d'Angélique; 
Commence par- compter les lis 
Et les roses de cette belie, i ' 
Qui seule eût servi de modèle 
A la Vénus de Médicis, 
Puisque nos niodernes Zeuxis 
Auraient pu reconnaître en elle 
Le bras d'Ëgié , le pied d'Iris , 
liC sein palpitant d'Isabelle , 
Les reins potelés de Philîs , 
Et les yeux si doux d' Arabelle : 
Cela £aiit un ensemble exquis ; 
Misais il est temps que tu retracés ' 
Le fidèle et plaisant croquis. ' ' 
De son Poêle à quatre faces. 
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A'^clroite on dëcouyre aùssitM 
Abraham , papa très-sévère , 
Qui met son fils sur itn fagot 
Pour obéir à Dieu le père : 
A gauche , étendu sur le dos , 
Paint Laurent, que le feu concentre , 
Semble crier à ses bourreaux: 
r— Mes reins sont rôtis à propos ; 
Qu'on wte retourne sur le ventre.-—; 
Derrière on voit plçuvo}r des cieux 
Mille torrens bitumineux 
Sur les habitons de Sodôme, 
Quf, parmi la fumée en dôme > ; 
Rendent tous Tâme deux à deux : 
Sur le devant rai;mée express», 
Où ce poêle fût nouveau, , 
S'annonce par un un qui presse 
"Un six suivi de deux «éroj . 

Note2 ceci , cf r il iniporte 
De remarquer que mil six cent 
En. chiffres , à l'œil du passant , 
Sont plus qu évidens sur la porte : . 
J'entends d'ici maint écolier , ;, ,^ 
Traiter ces vers de pures glpses j ., . • 
Mais il ne doit pas oublier . . 
Qu En^e avait un bouclier 
Où l'on voyait bien plus 4^ choses^ ; . . 
^rèvc à ces aparté divers ^ ' 



(55) 

Et voyons comment Angélique 
Trompait la rigueur des hivers 
Au moyen du poêle antique. 
A la CsLTeur de deux verroux 
La donzelle se faisait fête 
De se chauffer... le dirons-nous? 
Les antipodes de la tête, 
Ou bien... mais tenez , voyez-vous , 
Le mot propre est trop malhonnête \ 
Un beau matin qu'elle pensait 
Avoir clos l'huis de sa chambrette ^ 
Et que Vulcain la caressait 
In partibus, entre Perrette: * 
Angélique de reculer, 
Moitié de peur, moitié de honte , 
Et conséquemmeiil de coller 
Son fémur k nu sur là fonte. 
Lecteur, verrais^tu sans frémir 
Cette série ensanglantée 
De chiffres qui semblent gémir 
Sur cette peau numérotée ? 
Angélique a fait un grand cri s 
Perrçtte court , épouvantée , 
Chez un confrère de Lorry, (5 
Dont la science est moins vantée ^ 
Ytt qu'il a quelquefois gù^ri ; 
Chez Angélique il se transporte 
Avec robe et bonnet carré ; 
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Mais, las \ Perrette en yain exhorte 

Notre Angélique à demi-^morte 

A découvrir Tendroit timbré. 

•— La pudeur, dit-elle , est pemusf ; . 

J'ai mal , et si l'on yeut Yoir où 

Je crois , monsieur, qu'à ma cben^Ue . 

Il suffira de faire un trou. 

•— Nenni , nenni , dit à la belle 

Notre Esculap^ ui;i peu malin; 

A la pudeur soyez rebelle , 

Car le jour est sur son déclin, 

Et j'ai besoin d'une chandelle 

Pour voir cette brMure en plein, 

Angélique, tout éperdue. 

De l'arrêt lascif du fripon^ 

Rougit yingt fois , baissa la yue , 

£t ne lèye eneor qu'un jupon. 

Il faut lui passer quelques larme^a; 

Le sexe , plein 4^ chastejté , 

N'aime point à montrer ses eh^urmes 

Quand c'est pure nécessité» 

Enfin, apifqs mainte prière . 

Du docteur, de la chambrière , 

Notre Angélique , se troussant , 

Exhibe à leurs yeux un derri&re ' 

A la date dç mil six cent. 

i— La pl^ie est d'un heureux présage , 

Reprend l'Esculape étonné; 
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Mais qui diable eut imaginé 
Qae d'un aussi joli yisage 
Ce gros joufflu serait l'ainé ? 
Moi j*ai tout le corps du même âge. 
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LE BAILLI CONFONDU PAR SON CURE. 



t.-- ij^vs le bailli qui bAille aille bâiller ailleurs , 
Dit en s'interrompant un curi de yillage 
Au milieu d'un sermon qui , comme c'est l'usage , 
Emouvait les rustaux sans les rendre meilleurs. 
Jje bailli se trouva pkjuë de l'apostrophe , 
Et s'écria tout haut : — Monseigneur a bâillé , 
Et vous ne l'avez pas railM, 
Parce qu'il est d'une autre étoffe.-^ 

Notre pasteur, en adroit courtisan, 
Se remit à prêcher, et, traitant de l'aumône , 
Soutint que l'homme riche^ ami du paysan , 

Dans le cœur s'élevait un tràne. 
Il répéta cent foi$ avec émotion : 
— ^Heureux , non qui reçoit , mais bien celui qui donne \ 
Et , pour payer d'abord de sa sainte personne, 
Donna très^largement*. la bénédiction. 

Sitôt après il présente une bourse 
A monseigneur, qui dit tout haut malignement: 
•r-VoUà quatre louis , et je les y mets pource 
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Que je riens de bâiller trop scandaleusement^ 
Jugez si le curé sourit à ce langage! 
Jlumblement il salue et va droit aabaÀlli; 
Car, après le seigncp^r, c'est le coq du village; 
Mais il saigna du nez , et n'eut que le courage 
De fuir de peur d'être assailli. : * *\ 

Sur tous ceux dont le rang impose 
Le public a.t««)Ocirs les! yeux: 
Font-ils du mal , on fait comme.eux; 
Fpnt-ils du bien , c'est autre xihQÊi^* 
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LE GARÇON CABARETIER. 

J E vais j poQ^tenir ma pv^NMésfev- ^ 
Parler du tdutermer Michel, 
Qai ne «lanqu^ ÎMuÀis la nkesse ' 
Que Ton dit la nuit de Noël; 
Il y i^t encor cette annëe; 
Mais comme il était des plus las, 
Quand l'ëpitre fut terminée 
Il s*endormit sans matelas: 
Or, messieurs , tous savez qu'on sonne 
Quand ce vient l'élévation , 
Pour avertir cbaque personne 
' De faire génuflexion; 
Mon dit garçon avec surprise 
Se réveille à ce bruit clairet, 
Et dans le milieu de l'église 
Se croit encot au cabaret. 
-—Messieurs, soyez plus raisonnables, 
Dit-il à tous ceux qu'il voit là ; 
Un moment , de par tous les diables , 
Ife sonnez pas tant; l'on y va. 
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LE CHANOINE GALANT. 



JjisciPLE aimable d'AjigastiD , 

(Qui dalDS son tenxp8 fut trk&-aiiinaUe) 

Un gros cbanoine liberfiù 

Avec une brune adorable ' 

Eut un commercé claiïdéstiti ^ 

Et si , se crut fort éxcn^le , 

Donnant à Diea tout lé inatih , 

De donner la soiré9»au diable. . 

— Est-ee là cette ebastfèt^ 

Qut votre règle vous cofidtfiaridé ? =— 

Lui dit son éré^é irrité 

En manière de réprimande. 

Le chanoine à'titk ton bàiitaîn ^ » 

Lui répatlit :— Croyez, mon maître, 

Que je sais mon saint Augustin 

Autant que Vous, et mieux peut-être: 

Ce' que sa morale défend,' - « 

Sa vie , entre notis , rantorise ; ' " 

Car il fut père d'un ^fànt(6 - * • 

Avant de l'être de l'église. ' "' ' 
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LES NOIX, 

CONTE MAROTIQUE. 

ijEHTiL Colin, pastoureaa tout jeanet ^ 
Et gente Alix, pastourelle jeunette, 
Ensemble assis au coin d'un jardinet , 
Dessous gazon plantèrent noix seulette : 
Par chaque jour connue icelui venait 
Audit endroit pour voir noix grandélette ; 
Mais, las! noyer jà poignak'sous Therbette 
Qu'amour chez eux pas encor ne poignait. 
Tels rendez-TOOS , à part moi , leur regretll. 
Advint pourtant que , par destin heureux, 
Pour un long temps Colin quitta village > 
Et que revint de noyer désireux , 
Mais bien d'Alix. désireux davantage; 
Or donc à point la trouva qui rêvait 
Dessous i}oyer dont était grand feuillage : 
Alix sourit , voyant léger duvet 
Qui de Colin embellissait visage. 
' En devisant s'assirent toul* à tour; * 

Noyer touflu les garjmtit peut-ôtrt 
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Des feax lancés es mains da dieu du jour, 
Mais non des feux que lançait dieu plus traître ^ 
Car sans mentir mouraient tous deux d'amour 
Dessous noyer qu'avaient tous deux fait naître. 
Alix lui dit : -— Voudrais nid d'oiselets.— 
Jà sur noyer Colin entre deux branches 
Saisit corbeau poussant cris aigrelets , 
Et de long bec lui mirant courtes manches. 
Quand fut en bas Colin désira noix ^ 
A celle fin qu'Alix, moult complaisante^ 
Pour ompècher que ne montât deux fors 
Sur l'arbre , aussi courût risque d'amante : 
Beau lui fit voir syelte Alix y monter; 
Mais, le savez, ce n'est tout de noif prendre ^ 
£t comme en bas noix fallait apporter, 
Beau lui fit voir svelte Alix en descendre; 
Pied lui &illit , si que tomba ; par quoi * 
£t nid et noix prirent ëchec extrême. 
Alix de rire , en disant : — Toi que j'aime , 
Tout est au diable , et suis seulette à toi.— 
Colin reprit : — Te chéris tant , bergère , 
Que sans témoins yeux ici te donner 
Tant de baisers que sont noix là par terre; 
Ta chute ainsi pourras me pardonner. — « 
Alix rougit , car pudeur la décore , 
Puis au noyer sus grimpe en tapinois. 
Peur que Colyi ne comptât trop de noix: 
Je &UX ; c'était pour en abattre encore. 
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LA BALANÇOIRE. 

Il n'est point de jeax innocetis , 

Fût-ce tnême au rillage;^ 
Dès qu'on badine avec les sens 

La rertn déménage : 
J'en ai pour preuve en ce moment 

L'histoire de Rosine , 
Qui se balançait fréquemment 

Dans la fotèt voisine. 
Colas un jour s'était niché 

Tout au haut d'un des chênes 
Où Rosine avait attaché 

Ses vagabondes chaînes , 
Et là mon drôle entrevoyait 

Certaines grâces nues 
Qu'en s'élcvant elle croyait 

Ne dSVoîler qu'aux nues. 
—Amour, dit-il alors tout bas , 

J'ai besoin de ton aide ; 
Du mal qae me font tant d*app« 

Donné-moi le remède; 
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I^our lorgner tout de mes deux yeux 

En vain je fais usage ; 
J'en vois trop peu pour être heureux ^ 

Et trop pour rester sage. — 
Colas dit, et, l'Amour malin 
Rompant li balançoire', ' 
Rosine tombe, et montre en plein 

Et l'ëbëne et l'ivoire. 
Du c}iène , ardent conuue un brasier^ 

Colas se précipite) 
Et met ses doigts sur un.rosîer 

Dont la fraicbeur l'irrite : 
N'y met-il que les doigts?-— HoIa; 

U faut de la dëcence. 
Rosine depuis ce jour-lSi , . 

Jamais ne se balance ^ 
Et quand les filles de ce jeu 

Lui rappellent les cha|^)qcies^ 

Rosine leur dit. avec feif ,. 

Mais non sans quçlqu^s larmes S 
-—Ne croyez pas qu'à la. santé 
Ce jeu puisse être utilçj.,.: 
Car plus le corps est agité , 

Moins le cœur est tranquille ^ / 
L'honneur sjors est, en, su^pensf /, . 

Et si la corde casse • ; << . • i •• ; 
Ce n'est jamais qu'à nos dépend • * i * 
Que l'Amour nous rami^e« 
TOUUE ui< & 
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LA PREMIERE FOIS. 

D*AMOU«ijiii bî«n porté les arme/ 
Mais ce dieu m'a fait éprouver 
Qu'un preriiîèr iTidtripbe a dès cliarraes 
Qui ne peuvent se* retroûvef- 
La première fois' que Lisette 

Vint frapper mes yeux înnocens 

Mon cœur sortit? de sa cafcbétle, 
Et je sentis naître mes sens : 
La première Ibis <pie Ltsétte " 
Me laissa cueUlir un-biaïsfer,' i 

Encore bien que l'a côqriteltÉT 

Fît semblant de te refuser^ - :- * 

Je m'écriai dans ^'mdi4 îvressei 
• — O mon amiet À ixia mfaîtjr^ésse f 
Quel transport 1 ^uél feu î qttel désÎT l 
Cette incxprittjablé catfeséé 
Est Tavaiitilî^fèUrAi ptâîsîr.-^ 
La première fois qilc 'Lîsétt'e '- ' 
Me dit d'être plus ba'sardèux , , 
Mes main» âé6Si>us sa collereltfe 
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Regrettaient de n'être que deux , 
Et lorsque la plus vagabonde 
Eut trouvé deux globes par-là 
Je n'aurais pas lâché cela 
Pour découvrir le nouveau monde. 
En un mot, la première fois 
Que Lisette combla ma flamme 
Je sentis jusqu'au bout des doigts 
Son âme s'unir à mon âme... 
Ici mon pinceau reste court : 
Tous les auteurs jusqu'à ce jour 
Ont parlé du prix de Cytbère; 
Le moyen de peindre l'Amour! 
On ntt saurait plus que le faire. 
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LE BOTANISTE PAR EXCELLENCE» 

i^u'oN ne me parle plus des câëbres artistes; 
L'encens de l'univers n'est d& qu'aux botanistes. 
Alors qu'au haut des cieux le lion altéré 
Dévore dans nos champs le zéphyr égaré , 
iVoyez leur groupe à jeun couvrir la terre aride j 
On dirait qu'ils sont nés sous la zone torride 
Quand, au Jardin Royal promenant leurs loisirs , 
Les seuls coups de soleil font leurs menus plaisirs : 
Cependant la Nature , à leur voix attentive , 
Ecoute , se corrige , et devient leur captive ; 
Près des arbres connus les arbres étrangers, 
Grâce à des numéros , sont tous si bien rangés ^ 
Qu'à 'décliner son nom chacun d'eux, très-docile, 
Répond comme un soldat qu'on appelle entre mille. 
Les plantes à leur tour, en uniforme vert , 
Montrent aux curieux leur sexe à découvert : 
Mais admirez l'effet d'une rare police ! 
Depuis quelque cent ans , non sans quelque malice , 
Auprès d'elles dans l'eau s'étant venu planter. 
Le polype indolent prétendait végéter: (7 
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Jussiea, la loupe à l'œil, prompt à le reconnaiUre^ 
Parmi les animaux Tenvoya soudain paître; 
Et c'est ainsi que l'homme , uq^ fërule en main y 
Doit à dame Nature indiquer son ckemin. 
Tournefort et.Linnë, tenez-lui bien la bridé: 
Buffon yeut la gâter en là prenant pour guide ;~ 
11 prétend la laisser, au mépris de votre art, 
Concevoir sans système et produire au hasard ; 
Tout ordre est selon lui moins savant qu'arbitraire : 
Anathéma tisez cet auteur téméraire ! 
n est temps , car déjà ses nombreux partisans 
Benversent vos autels , et disent aux passans 
Que les pois ne sont point les cousins des lentilles r 
Peut-on troubler ainsi tant d'honnêtes familles,. 
Et briseraient-ils donc avec impunité" 
Les respectables nœuds^ de la société^ 
Vous ne les brisez pas , vou? autres , car je prouve 
Que des maris chez vous le modèle se trouve. 

Uw maître botaniste avait pour apprentis^ 
Cent de ces carabins qu'on enseigne gratis, 
Et qui de Montpellier n'apportent dans leur malle 
Qu'une bonne laneette et qu'un méchant rasoir 
Pour pouvoir nous couper, dans cette capitale^ 
Le menton le matin , et l'artère le soir; 
. Mon homme se mettait l'esprit à la torture 
Pour faire dans leur nombre au moins quelque docteur; 
Mais depuis quatre mois ceux-ci , pleins de lenteujp^ 
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N'en ëtaîent qu'au gramen pour toute nourriture; 
Or, comme il pérorait , son domestique en pleurs 
Accourt en s'ëcriant : — Monsieur, triste nouvelle ; 
Madame votre ëpouse... o salade cruelle! 
J'éprouve en en parlant moi-même des douleurs, 

— Au fait , au fait. — J'y viens. Depuis son plus Las âge 
Madame aimait, dit-on , le persil à la rage; 

Elle en a vu tantôt , ou bien en a cru voir. 

— Ma femme a sur ce point tant soit peu de savoir. 

•— Ah ! monsieur, plut au ciel qu'elle eût eu tout le vôtre î 
Madame n'eût pas pris un persil pour un autre , 
Et tout ce que j'en dis est pour vous annoncer 
Qu'elle vient dans mes bras...— Quoi donc?— -De trépasserl 

— Oh ciel î Et sentit-elle une colique aiguë? 

— Oui , monsieur. — Hé , butord, c'était de la ciguë! 
La ciguë est , messieurs , un poison constaté ; 
Socrate décéda pour en avoir tâté , 

Et ma femme en fournit une nouvelle preuve: 
La matière , il est vrai , doit vous paraître neuve ; 
Mais, messieurs , attendu les deux morts que voilà > 
Nous traiterons soudain de cette plante-là. 
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LE FERMIER INSOLENT. 



JLe gros George était fermier 
D'une dame d'importance; 
Mais George était familier 
Jasques à Timpertinence : 
Un jour ^'elle dormait 
A l'ombre d'un platane , 
Au fond de son corset 
Il mit sa main profane. 
— • Ah 1 dit-elle , j'aime à voir 
A quel point va ton audace; 
Mon mari ya le savoir, 
£t je prétends qu'il te chasse y 
Puisque Dieu déporta 
Le grand père des hommes 
Pour avoir pris cela , 
Gomme toi , pour des pommes. 
George sait qu'un compliment 
Peut beaucoup sur une femme ; 
Il obtint facilement 
Sa grâce en disant: — Madame^ 
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Calmez TOtre fureur; 
Car si vous perdiez George 
Vous auriez donc le cœur 
Aussi dur que la gorge! 
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LE FILS DU MEUNIER, 

APOLOGUE. 

U If jour, que le meunier Colin 
Etait allé dans la yille voisine 
Pour y vendre au marche son orge et sa farine , 

Ses deux enfans , Christophe et Gilotin, 
S*excitaient à grimper autour de la machine 
Ou le terrible Eole , en maître souverain, 

Ecrase le grain 
Que la blonde Cërès dispense au genre humain: 
Déjà Gilotin, 
Montant à Téchelle , 
Se saisit de Faile 
Qui s'offre à sa main^ 
Mais la peur est comme le vin; 
Tous deux nous troublent la cervelle : 
X7n coup de vent met la machine en train ; 
Gilotin va tomber à cent pas du moulin , 

Et.) maudissant la maison paternelle, 
Se roule sur un sol à ses yeux incertain. 
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Christophe accourt. — 11 faudra que j'en crève t 
De mon voyage en Tair tel est le résultat î — 
Frère, qu'as-tu donc vu pour être en cet état?—- 
— J'ai vu , dit Gilotin dont la frayeur s'achève,. 
Que le moment qui nous élève 
Touclie au moment qui nous abat. 
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LE SEIGNEUR ET SON VALET. 

x AR les conseils du bon père Pancrace 

Certain seigneur, des plaisirs dëgoûtë. 

S'était jetë dans les bras de la grâce, 

£t soupirait après l'étemitë: 

Un sien valet, qui se nommait Ignace, 

Le voyait sombre et de vivre attristé; 

Point cependant ne marchait sur sa trace; 

Le pauvre diable aimait l'humanité. 

— Gomment , maraud , lui dit un jour son maître , 

As-tu le front de tenir à ton être ! 

Mais apprends donc, esprit matériel , 

Apprends que l'âme est faite pour le ciel , 

Qu'elle ne brille , à l'égal d'une épée , 

Que lorsqu'elle est de son fourreau tirée; 

Bandit , pendard , fripon , maraud , vaurien , 

Approche ici , viens çà', que je te tue; 

Approche donc ; ce n'est que pour ton bien ; 

En peu de temps ma lame toute vue 

Pourra... — Monsieur, lui cria le valet 

Dégringolant au plutôt dans la rue , 
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Cn ce ca»-Ui , je Fayoùraî tout net, 
Mon âme k moi n'est pas comme laTÀtre; 
Fi de l'éclat qu'elle aurait au tombeau ! 
Et quand la Mort brisera son fourreau, 
Que le bon Dieu daigne m'en faire U14 autre t 
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LA PEUREUSE RASSURÉE. 



Jr A RM I les funestes prësens 

Que Jupin, en fsiisantlamoue^ " 

A yersé sur les kabitans 

De ce petit globe 4e boue, 

La peur tient un des premiers rangs; 

La peur naît avec^ les enfans; 

Elle croît avec, la jeunesse; 

Elle meurt quand nous sommes grands j 

Et renaît arec la yieillesse: 

La peur vient le jour et la nuit 

Bouleverser l'homme et la femme « 

Et s'introduit au fond de Time 

Par le silence, et par le bruit. ^ ^ 

Or, si J'en crois certains présages , 

Tant que nous aurons des Eloux , 

Et tant qu'on mourra parmi nous ^ 

Les vivans feront peur aux sages , 

Et les morts feront peur aux fous. 

Inimitable La Fontaine, 

Guide ma plume en ce mozaent| 
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Et que ton génie éloquent 
Passe tout entier dans ma veine: 
Je vais démontrer aux maris 
Que si leurs femmes , isolées * 
• Au fond de quelque affreux pays , 
Par la frayeur sont désolées, 
Il faut les conduire à Paris 
Pour les voir bientôt consolées. 

Seul avec Tôbjet de ses feui; 

Le vicomte de Bombàrâilè ' 

Habite un château ténetrèux 

Que'sori quartaïeul iriibfëîtë, 

En temps dé paix fort VaVû'rëuX, 

Flanqua d'urie tour lèutilë , 

Et borda dé fossés feièn'èreu'x , 

OÙ Feau doràianté oifffè un asile 

A mille crapauds^ veriîinëux; ' 

Ce bâiiment a tenu ferme 

Contre sa propre antiquité, 

Et dans les ctianibres ^u'il renferme 

Tout est grand*, Kormis la èïarte; 

C'est une grande tal)le ronde 

Où vingt gentilshommes joyeui, 

Avant ïa guerre de la fronde, 

Se sont grisés à qui mieux mieux ; 

Ce sont de grands miroirs bien ternes , 

Accoutumés à réfléchir 



• (79) 

Des rondàches et des gibernes, - 
Et de longs boiaeliers (Bbl cujr; 
C'est un vieux portrait du grand ïltre 
Que maint guerrier , jurant tout l>as , 
A proclamé'son dieu , ison maître , 
Surtout la vaille des combat'^ ; 
Et powir les portraits ^éfainfille, 
Les plus fatheux j^rèscjùe éffkdés ^ 
Faute de doux sont entassés 
A terre, près d'un jeu de qùillé: 
C'est là qu'on Voit Raoul premier^ 
Qui passa pour un maître drille ; 
Et GuillauTÈne TarqUèbttsîè^,' 
Qui tira sur plus d'Une fille ; 
Robert l'ivrogne est réhtèrsé 
Sur Robert deux , qui Savait lire ; 
Sous ceux-là se trouve présSë 
Gombault quatre , cjuî sut écrire- 
Jusqu'aux trois quarts de Y Je , B , C; 
Ce Gombault , seigneur dé la Rbcbc , 
Si j'en crois certain paribliëmin , 
Fut parrain d'une grosse cloche, 
Et se blessa trois fois la thaîti 
En mettant un lièvre à* la brodHé ; 
Après Gombault vient Gabriel , ' 
Qui sortit vainqueur d'Un cartel* 
A l'aide d'une colte-maillè;^ 
Le diernier de 'tous est Michel -, . 
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Qui, dans le fort d'une bataille^ . 
Beçut au dos un coup morteL 
Le ricomte de Bombardilc , . 
Peu jaloux de les imiter, 
Mène une vie assez tranquille 
Que sa femme ne peut goûter. 
*— Hélas! cher époux, lui dit^-elle»^ 
Tu sais , à n'en pouTolr douter. 
Que je te fus touf ours fidèles * 
A ton tour daigne m'écouter; 
Je ne saurais plus. résister » 

A la solitude cruelle 
Qu'il ne tient qu'à toi de quitter; 
C'est chaque jour frayeur nouvelle , 
Et comment pourrais-je dormir 
Lorsque dans la forêt voisine,. 
Que les aquilons font mugir. 
Les bêtes fauves en gésine 
Se mettent toutes à rugir l 
Les plaisirs de la promenade ' 
Sont pour moi plaisirs défendus; 
Mon œil craintif n'aperçoit plus 
Que des vftleiurs en embuscade ^ 
\ Ou des cadavres de pendus ; • : ' 
Les buissons au clair de U lune ' 
Vers moi paraissent s'avancer, 
Et je crois me sentir percer 
Lorsque je marche vers la brune. 
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Tout concourt h troubler mes sens ^ 
Et le silence des étangs ^ 
Et la longueur des vastes plaines , 
Et le cri des yilaip^.'oiseajux, 
Et le flifli des noirs rQj$eai|iç^ 
Et le son des «]oohe$ lointaines.*^ 
Bombardile est trop entiché 
De la tendresse^conjugale. 
Pour ne pas être foçt touché 
De cette peur au moins yerbale^ 
Il vend son château bon i^arché ^ 
Et l'on part pour la capitale : 
On s'y pourvoit d'une maison 
Dont le comble est à l'italienne ^ 
Pour que madame s'y promène 
Au frais de la belle saison; 
Chaque croisée a sa persienne , 
Et chaque appartement mignon 
Sa cheminée à la prussienne; 
Tout est peigné , lissé , frotté ; 
Des glaces d'une taille extrême, 
D'énormes carreaux de Bohême 
Partout répandent la clarté; 
Dans un lit à la polonaise 
Madame endort sa vanité; 
Un jockel, petit effronté, 
Derrière sa berlipe anglaise 
TOME m, 6 
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Monte an liea du pauvre Nicaise , 
Qui joint à trop de probité . 
Une figare trop niaise ; 
Au lieu de tous ses grands parens 
Dont elle redoutait la mine 
|f adame a de jolis écrans 
Et de beaux magots de la Chine ; 
Madame épuise cent flacons , 
(Tant des parfums turcs elle est folle!) 
Et Teut le soir sous ses balcons 
Une musique à l'espagnole ; 
A soigner son appartement , 
Bref, madame à tel point s'exerce , 
Qu'elle Yev^ un ameublement 
Tout en cacbemiréd de Perse. 
Mais dans cet élégant séjour, 
Où la solitude abhorrée 
N'entra jamais, grâce à l'Amour, 
Notre vicomtesse adorée 
Se laissa tant faire la cour. 
Que l'époux eut peur à son tour 
En la Toyant si rassurée. 
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LES VŒUX INDISCRETS. 



i^uEL que soit Tintei'valle entre nous et les dîçux 

Nous pouvons les prier sans cloute ; 
Mais quand on so permet des yoeux minutieux, 
Souvent pour iioa« punir TOljinpe les écoute. 
La Fontaine à nos ris immole un insensé 
Qui voulait ide* Jnpin emprunter la massue 
Pour tuer une puce , et j'ai toujours pensé 
Que de cet homme-là Clitie était issue ; 
Clitie avait quinze ans, et traînait sur ses pas 
Tous les Siciliens jaloux de sa défaite , 
Car en Sicile alors plus d'une autre fillette 
Avait bien ses^ince ans, mais non point ses appas; 
Elle était il est vrai d'un orgueil incroyable, 
Méprisant les soupirs , les amoureux sanglots , 

Les billets doux , et même les cadeaux ; 
En un mot elle avait un cœur inébranlable. 
Un jour qu'elle errait sur le port 

On la poursuit , trop en nombre peut-être , 
Et devant elle avec transport 
Qn prodigue des âeors qu'elle croit faire naître; 
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Elle en prend même un ton plus fier, 
Et courant vers la rive : — Impétueux Eole , 
Tu vois tous mes amans; nul d'entr^eux ne m.'est cher; 
En les précipitant dans le fond de la mer 

Délivre-moi de leur essaim frivole. — 

Messieurs Ie$ Teut»' sbxH; un peu liberiiEfe, 
Témoin le gros Borée, amoureux d'Oritie; 

Les voilà tous qui fondent sur Clitie : 

Deçàf delà leurs baisers clandestins 
Sur le vœu qu'a dicté. s^r cruelle apatkîe • 
Lui donnent des; remords» certains*^ , . ; . 

Mais ses amans n'en, seront pas les ;dUipe8, ^ 
CarEurus, Au^ter et Zéfkvt 
Pénètrent dans son sein pour le leur dyoctevnr. 
Et Borée à lut seul lève toutes ses )upesv 
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LES MENEtRIERS. 

I ■ * 

A MONSIEUR BEAUNIER, 

Jr AS ne Toùdraîs être ce Thëbain-là 
Qui prit à tant par mois des leçons de Mercure , 
Et dont la haute-contre , harmonieuse et sûre , 
Lorsqu'il daignait chanter ut, rë , mi, fa , sol, la , 
Faisait pleurer les ours , les lions , la yerdure , 
Les rocs , le sexe enfin. Pas non plus ne voudrais 

Etre ce chantre de la Thrace 
Dont la lyre sonore, exprimant def regrets, 
Fit sourire Pluton, qui ne sourit jamais , 
Et d'Euridice obtint la grâce. 
Mon cher Beaunier, mieux vaut savoir 
Ecorcher à propos les prieilles du monde 
Que les charnier du matin jusqu'au soir , 
Gomme tu fais dans ton humble manoir; 
Sur le conte suivant mon système se fonde. 

Deux mënëtriers mal vêtus 
S'en revenaient gaîment d'un bourg où , comme on pense , 
lieur Apollon barbare , aux gages de Bacchus , 
Pe Vhymen en Jabots avait marque la danse: 
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Il leur fallait passer un bois , 
Et la nuit déroulait déjà ses tapis sombres , 
Et la peur ici bas descendait sur ses ombres; 
Voilà nos deux gars aux abois, 
Faisant deux pas pour eu reculer trois : 
Tel en plein jour on Toit un faon agile , 
Les genoux cbancelans , trembler de tout son cœur 
Si Zépbir fait frémir une feuille mobile , 
Ou si Pbëbus , qui rit de son erreur, 
Selon qu'il marcbe ou- qu'il s'arrête , 
Ou fixe ou fait mouvoir son ombre sur l'berbette. 
Or nos ménétriers^ transis ) 
Avaient encor dans le fond de leur poche 
Des restes de pigeons farcis : 
UVi loup à jeun survient, flaire, ensuite s'approche, 
Puis demande l'aumône en tirant leurs habits : 
Si la frayeur ôte parfois la force , 
Elle la donne aussi parfois. 
Les voilà sur un pin se signant de la croix : 

Mais le loup , que l'odeur amorce , 
S'assied au pied de l'arbre , et là, d'un air matois , 
En attendant le rôt lèche une triste écorce. 

— Saint Julien , priez pour moi ! -r- (8 
Disait l'un d'eux , haussant sa voix débile. 

— Priez poui^moi, sainte Cécile! — (9 
Disait l'autre tout bas , tant il avaif. d'effroi. 

Au bout d'une heure il leur vint dans l'idée 
. D'abandonner à l'animal gourmand 
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La TÎande qu'ils avaient gardée ^ 
Croyant le loup semblable k l'élément 
Dont la fureur épargne un bâtiment 
Lorsque la marchandise en ses .flots est vidée r 
Ils se trompaient; l'animal persista 
Dans le désir de faire sentinelle, 
Et cette patience , aux loups très-naturelle , 

De nouveau les épouvanta» 
— - Encor si la musique avait pour lui des charmes , 
Se dirent-ils, nous pourrions à propos 
Lui jouer l'air commençant par ces mots: 
, Monseigneur, voyei nos larmes. 
Essayons, combattons; Dieu bénira nos armes* -^ 
De colophane alors bien et d6ment frottés, 
Leurs archets Iremblotans sont èi peine agités 
Que de leurs violons les aigres chanterelles 

Par des dissonnances cr«elles 
Assassinent cent fois Fécho de la foret, * 

Qui , forcé de fausser, leur répond à regret. 
O pouvoir tant vanté de la sotte hai*monie , 
Qu'es-tu près du pouvoir de là cacophonie 1 
Ils regardent; le loup, qui d'abord avait fui ^ 
Emportait en courant leur frayeur avec Uil^. 
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L'ORIGINE Di;§ SPE(;TAÇ][^i;S. 

JjIk sais longtemps tourmente la cervelle 
Pour découvrir Foriglne fidelle 
Des jeux moraux , jadis grecs et romains ^ 
Qu'ont adoptés depuis tous les humains , 
!Et grâce à qui nous voyons $ur la scène 
IRire Thalie et pleurer ]V|elpomène : 
Si l'on en. croit cent écrivains rêveurs 
Elle remonte h d'Infimes buveurs 
Qui , demi-nus et barbouillés de lie, 
•Se permettaient maipte et mainte folie ^ 
£t dont parfois les, sarcasmes sanglant 
De deux trétaux tombaient su^ l^s passans;; 
Mais ce rfest là qu'une grave sornette 
Que prit jadis sous sa, dpcte cornette 
L'Antiquité , gouvernante du Temps , 
Sotte à Textrcme, et qui, dans les înstans 
De son loisir, fila papmt les hommes 
Des préjugés pour le siècle ou nous sommes. 
Voici le vrai : Satan, fort désoeuvré, 
!|^6daU un joiir dans un bourg ignoré 
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De bien des gens, s'il ne Fe^t de Dieu même, 
Et que peindrais avec un soin extrême 
3*il iinportail itu fond d^ ÇOP» sujet; 
Or il rôdait san% avoir d'autre objet 
Que de chasser la terrible apaliiie 
Où languissait ip^ii ài^fie anéantip , 
'Quand tout a coup a vingt par, s'écroula 
Un mur de face , et ce mur dévoila 
Une maison cjonj, les deux seiifs é^g^k 
En groupe offrais ^l'étp^^ns p(i|^«^B^g«ft) 
Là deux brigands , apirm^^ far 1^ faisfi , 
Environnaient , le pqjgnard k la piiûn ^ 
Le vieux sei|;f)eur dç la vipiJlfi. J^ourg^d^ , 
Et souriaient à sa garde iqal^td^ > . . 
Dont les appas enchantai^pt }^ur& ragards^ 
{Satan pleura. Plus haul; 4eu^ jaunes gars 
Se disputaient le cq^ur d'upQ brun^tte, 
Vive , jolie et tant soit pe?^ CQqi|0|t«t% 
Le Diable en rit , puis traça sur4e-chftinp. 
D'après l'aspect de ce doHble inçide&l, 
XiCs tristesi loi^.qu^ «i^it J^ Tragédie, 
Et le plan gai qi^'a pris }a Cp^aiédie. 
Ce n'est pas tQui; poHSi^nt l'atleBlÂOH 
Jusqu'à marquer la ^coratiQn , 
Maître Satan par l'un de ses oranIfiS 
enjoint à tous directeurs 4e ^peM^tactes*) 
Quand un salop sç^ repré$eii^9 . 
P'ayqir grand soin qu'il y Bianque m eAté* 
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LA FEINTE RECIPROQUE. 

i^uB les bords qu'arrose la Seine y 

En songeant au volage Albin , 

La fidèle Eglë se promène , 

Et la chaleur l'invite au bain : 

La Nuit paraît doubler ses voiles 

Et masquer toutes les étoiles 

Pour favoriser sa pudeur ; 
La Nuit est en un mot dans sa nuit de laideur. 
Eglé quitte sa robe , et n'est pas plutôt nue , 

Que le visage de Phébé 

Perce malignement la nue 

Qui d'abord l'avait dérobé : 
Dans les premiers transports d'une crainte ingénue 
Eglé reprend sa robe en gémissant ; / 

Mais la chaleur s'en va croissant , 
Et sa retenue # 

Diminue; 

De plus l'endroit est peu passant ; 
Elle va se baigner, c'est chose résolue.- 

Ami lecteur, n'espère pas 
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Que je la laisse ici longtemps sur le rivage; 
N'espère pas non plus dans la liquide plage 
Voir par gradation' descendre ses appas; 
Par une impression fatale 
Ces tableaux-là rendent le cœur trop mou ; 
Si trouTÇz bon qu'Ëglé , pour bannir tout sffandale , 
Ait dès mes premiers yers de l'eau jusques au cou. 
Yoici Tenir Albin : sa -visière élancée 
Keconnait sur les flots , dans des rides d'auvent , 

L'aimable objet de son amour changeant; 
De joie et de chagrin son âme est oppressée ; 
Il soupire, il sourit , il veut , il ne veut plus... 

Appellera-t-il sa maîtresse ?• 
La conjurera-t-il , d'un air triste et confus , 
De rallumer pour lui les feux de sa tendresse ? 
Demandeur de pardons n'obtient que des refus ; 
Albin s'y prendra mieux : il court sur le rivage, 
Feint de chercher E'glé depuis le point du jour, 
£t semble pour mourir rassembler son courage. 
Eglé pense qu'Albin verse des pleurs de rage, 
Et le frippon verse des pleurs d'amoui\ 
-— De se noyer fera-t-il la folie ? 
Dit*elle alors. Courons l'en empêcher:' 
Mais non; mon sexe est fier; ma pitié Thumilie; 
Et si je me réconcilie 
C'est bien le moins qu'on vienne me cherchera 
Feignons de me trouver dans un péril extrême. 
Oh! qui que vous Soyez... je me noie.r> au secours.— 
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Albîn a ee cribla tremble pour oe cpi'tl aime ; 
Il s'élance , il Unà VoT^àe , ejt croit «anver lea jours 
De la belle q^i croit isniiver aon amant même. 
Enée , à mon avis, i\x un acte fort beau 
Quand il tira 4u fe^ son bonbomme de père ; 
M^is éen est un j^iep. doux pour un galant sincère 

Dc'tirer sa belle de l'eau , 

Surtout quand la lune r^clair^e. 
Or mon couple est |i bord , et l'çn devine bien 

Qael peut ét^re leur entretien ; 
Quoi qu'il en soit , lecteur, ce$se de craindre 
Qu'à la pudeur ici ma musc fasse affi^nt;. 
La lune dans les cieux vient decacber i^on front y 
Et comme onn'j voit plus je n'ai plus ri«n a peindre». 
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LE SEIGNEUR ET SON BAILLI .^ 



—Ma foi , b&ilK , ^lepài^ tttiè Èéttré ferilîèrc < 

Qa à disptiter dd àvtnt étrit 

Je me suis , il e^t Vrai , fort éetiaûflis î^ésprit , * ' 'j' 

Mais je me avâs ^â 'pfèti rtîtdlSi'ïëdëtir'éi^é: 

Adieu; jeraisrejoindfé^I^Iiëlielit'LiSotr,* 

Qui m'attendent eniembU ktx irclûi èk Tivètae; 

Nous irods déros ltë& éhkàkpk jéhlt'^ U sid^àh. '' ' 

Si tu savais , aycc fille îngftuM '■ ' . ' . • ^ 
On rit , on jase , oîi: sauté , et Stï^ ttti iërt ^étiftC ' * ' 
La gaîté quelquefois renverse la raison; 

Cela me charme. — Et moi cela me tue. 
Ah 1 que notre entretien , monseigneur, continue. 
Les paysans d*ici sont parfois vicieux. 
—Sortons du parc , bailli; nous serons beaucoup mieux, 
— Ils ont le sang fort chaud. — Quelle riche campagne î 
-—Us font par trop d'enfams. -^ Quels blës majestueux! 
•^Le désespoir me suit — Le plaisir m'accompagne. 

L'air est plus pur, le ciel est plus joyeux , 
TSoïx pas pour an bailli , mais pour les amoureux. 
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Vois l'azur yelouté des bluets parasites 

Qai se fourrent partout comme les cbers Jësuites 

Ayant qu'un grave arrêt ^ lancé du Vatican , 

Les eût déracines d*entre le bon froment. 

— Je ne vois rien , monseigneur; mais j'enrage 

Quand je songe à l'ardeur des ûUes du village. 

-— Regarde , à fleur de blë ^ là-bas , là-bas , là-bas , 

La tète de Colette et celle de Colas ; 

Empêche toutefois, ta pensée immodi^te , 

D'écarter les épis pouf découvrir le reste* . . 

— Ah, moiiseignenr, il faut qu'ils soient .pp^u/s ! 
Pour réparer le tort fait à votre persoppe. - 
•^Va , dùt-il se trpuver'cent épis de perdes, 

Homme bai^barel, je t'ordonne 
De réprimer ici tes conseils superflus: ; . ; ., 
Peut-ê^>^ que l'Amour en ce moment xat donne 

Un petit paysan déplus; ., ,.. 

Cela vant bien qu'on leur pardonne*. 
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LE ROI, LE SEIGNEUR ET LE PAYSAN, 

APOLOGUE. 

Avx enTirons de maint petit village 
Un monarque devait chasser; 
On Tarait dit au prône , et de lui rendre hommage , 
Lorsqu'ayec tous ses gen^.il viendrait à p4is,ser, 
Seigneur, cure , bailli se Caiisaient une fête: .. 
Le magister devait lui jeter, à la tête 
Un long et docte compliment 
La veille arrive , et le jour et l'instant; . 
L'on va , l'on vient y on se parie , on s'apprîte, 
Mais on se hâte lentement. 
Le jardinier Philippe avait pris le devanl, 

Car Philippe n'était pas bète : 
De son chef, et tout seul , il présentait au rpi 

Un radis d'un volume immense , 
• Que la Nature avait formé, je cit» , 
Pour seconder la Providence, 
Et pour tirer de l'indigence 
C^ jardinier de bonne foi: 
Mille ducats furent sa récompense. 
Le magister en reste coi: 
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Adieu le compliment; son défaut de mémoire 

Ne put, au rapport de l'histoire, 
Être par aucun autre à l'instant répare. 
Déjà dans sa maisop le seigneur retiré;^ 
Eb des regrets jaloux exhale sa colère. 
*— Ainsi donc du seigneur on fera peu de cas ^ 
Et sur les paysans il pleuvra des ducats ! 
J'enrage. Toi , Philippe , et ton cousin Hilaire , 
Ta famille en un lÂot^ 'jisqu'attt pèfit tùcas, 
iVous travaillerez tous-' du btiefuin qaon âdiï faire; 

Et ^aift riU i»al fèf skWâi Wétf M ^lâlife! 
Mille duca'td , hbû tfiéàl S'il eût èl tibé¥at " ' \" 

Pour un radi^, qtt'*irâî-fé d^^^ cfeèval', 

D'un cheval turc d*utfe hétl<é encolure , 
Qui va toujours carac'olâtit , 
Et qui vole au gWF&p j^Ws vite qtie le* Vent?— 
Le roi revieût; les- Cors , ïÈfi èÈiènsf ,'t6ut 1 en ^îssùfe:' * 
Il offre son cheval. —Ce (A^f ^ est ^àns prix , 
Ditleroijpén^SfiùîWjàiyiSsféblSsdîiit;' ' ' ' 

Mais en échange accèj^té^ të Hiis ; 

C'est uni cYiet-^ùèlùfré' ieilîinî'c^^ '^ ^ ' 

.-.'.' ..' * ^r Tv'.^v r :' - ' 

De ce vieux coirt© fiél^sàwrioî V'vrr '.".... ••'.> 

A ma paroisse un jour^ fs^ sié fiois^iodivcabf J ' 
Devant de petits saints tpftOié^àiS^ fttj(kië« 

Métamorphose en petits* Ioû(i9^|^i^£,' ' / 

La petite Toinon , d'itâ gl«»»d zèle WfHttéeV ' ^ 
Tenait brider parfois un cifergè 4^ «1:s^0iiu: 
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Elle eut un beau mari. La fringante Lucilt 
T vint aussi depuis ce temps 
Brûler parfois un cierge de six francs , 
Ct Toilà qu elle épouse un yieillard imbéciUe. 

Ami lecteur, tu eonttaitras 
Par cette histoire , à l'autre rëunie, 
Que les grands de là-haut, comme ceux d'ici'^bas , 
N'ontfoini égard aux présens de Tenyie. 



TOMC Ht. 
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LE .MÉDECIN AUX URINES. 

JVLe plaisant quelquefois à parcourir l'espace , 
J'irais interroger cent astres radieux 

Si , par l'effet d'une grâce efficace , 
Quiconque a le dësir de lire dans les cieuz 

Pouvait , ainsi que la limace , 
Sur deux tubes de chair allonger ses deux yeux ; 

Mais quand i} faut que ma yue indiscrète 

Aille au hasard, et non sans quelque effroi ^ 
Traverser le dësert d'une longue lunette 
Pour voir si Phébus tourne , ou bien s'il se tient Coi f 

Le croirait-on ? j'ai toujours peur, ma foi , 
Qu'en revenant d'une planette 
Elle n'ait de la peine à trouver son chez soi: 
Observe qui voudra les diamans de flamme 

Cloues au vaste tapis bleu , 
Le dais de l'univers , le marche-pied de Diéu; 
Je cherche dësormais à lire dans mon âme; 
Bien est-il vrai qu'aussi cherchant k lire un peu 

Au fond de celle de la femme, 
Ma raison et mon cœur ont fondu dans ce lieu: 
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Heureux qui va les perdre, et non qui les réclatnc! 
Qi^e ma raison pourtant revienne tât ou tard , 4 

N'importe ; avec l'esprit on peut faire une fable , 
Yoire un conte; ce genre est un genre agrëable 

Où la raison n'a point de part: 
Contons donC| et suivons ce que je viens de dire< 

Oui , j'aimerais que mon œil curieux 
Pût se porter à lire 

Sur la voûte des cieux : J' 

Mais je ne suis qu'un sot; le docteur de la Hirct 

Sait lire ailleurs et s'en trouve bien mieux* 

*^Oii lit-il donc? dans des livres hébreux? 

— Non , cher lecteur. Peut-être vas-tu rire# 
—Dans l'Encyclopédie? — Ôh! ne le pensez pas. 
— Mais quel est son état ? — * Docteur en médecine. 
— PalsembleU) maintenant gageons que je devine; 
Il lit dans Hippocrate, et gagne des ducats ^ 
A mettre en œuvre sa doctrine. 

-— Ah l point du tout , et même j'imagine 
Qu'Hippocrate chez lui n'est lu que par les rats« 
i— Où diable lit-il donc?— Où , monsieur? dans l'urine; 
Il y lit comme un ange; et , je l'ai toujours dit , 
Si l'on connaissait mieux sa science divine 
Printems perdrait demain sa vogue et son crédit. (lo 

— Parler d'urine en vers I l'auteur est une bêle , 
Dit Damis sur un ton grassayant et moqueur. » 

— Allez, faquin, allez; mes vers n'ont point d'odeui*^ 
Et vos flacons me fout mal à la tète, '^^ 
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CotitiiiQons. M<m bcFinme an beau matin 
Vit venir un manant crotté jusqu'à l'écMnc, 
£t qui , l'air moitié triste et moitié patelita^ 
Portait, se dandinant, une fiole à la main« 
•-» Mon ami , lui dit-il , rotre urine dénote 
. Que de très-haut , tant soit peu pris de y in, 
Vous êtes tombé dans la crotte. 
*— Hélas , oui , monsieur le devin ; 
J'étions grimpé sur une échelle , 
Tout près quasi du grand chemin : 
Mais mon urine indique- t-elle 
De combien d'échelons , car c'est là le grand point , 

Je fus précipité dans ma chute cruelle ? 
—Attendez... doucement..^ tous remuez le poing; 
Je vois dix échelons , onze , douze et treize : heinl 
Je n'en vois plus. — Mon paysan rumine. 
— Moi^é , dit-il , monsieur le médecin , 
Vous vous gaussais de nous ; car il est bien certain 
Que vous devez en voir vingt. — J'examine ; 
Toute l'urine est-elle en ce bocal ? 
— Oh ! quant à ça , nenni. —Voyez donc l'animal 
Qui veut mettre en défaut ma science céleste ! 
Les autres échelons sont dans le fond du reste* 
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L'ORANGE. 



Oovs la couchette de Psyché 

L' Alnoar, dans le temps des étremies y 

Malignement s'était niché 

Pour prendre et pour donner les siennes : 

Quand yint le jour ce dieu charmant 

Lui fit xlon d'une belle orange , 

Et sur son sein éblouissant 

Saisit deux pommes en échange. 

Psyché , de l'orange à son tour 

Pressurant l'écorce odorante, 

Du flambeau que tenait l'Amour 

Agaça la lumière errante. 

L'Amour, loin d'en être fâché, 

Usa du secret de l'écorce. 

Et dans les beaux yeux de Psyché 

En exprima vite avec force. 

— Fripon , dit-elle , est-ce m'aimer 

Que de m'ôter ainsi la vue? — 

Et vingt fois la belle éperdue 

Rouvrait l'œil pour le refermer. 
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L'Amour est un dieu bien étrange; 
€e qu'Hippomène jeune encor 
N'obtint qu'avec trois pommes d'ori 
Il l'obtint ayec une orange. 
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PERRIN ET MIRZA. 



«^ Oi tu ne viens sur la fougère , 
Disait un jour le beau Perrin 
A Mirza , gentille bergère , 
Je laisse envoler ton serein. — ^ 
Mirza contrefit la distraite; 
Mais il surprit son embarras; 
Car si sa boucbe était muette , 
Ses yeux ardens ne Tétaient pas. 
Pour mieux l'entraîner dans le piège 
Le berger ralentit ses soins , 
Disapt tout baut: -^ Le lâcherai-je? 
C'est faire deux captifs de moins. ^ 
L'Amour pour hâter sa victoire 
L'inscrivit parmi ses élus , 
£t Mirza mérita la gloire 
De compter un captif de plus. 
Témoin de leur vive tendresse , 
L'oiseau , triste d'être oublié , 
Sembla se plaindre à sa maîtresse; 
Mais Perrin était «ans pitié. 
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-^Pèti't oiseau, ta plainte est yaine; 
Dans les fers demeure arrête : 
Quand j'ai perdu ma liberté 
Tu dois renoncer à la tienne*. 
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LE PETIT SAINT DE FER 



ET 



LA PETITE SAINTE D'AIMANT. 



O'iL fautVen jrapj>orter à nos dërots aïeux j 
Croire au sumatatel est chose salataire » 

Et, selon le iicMtv«BLtt brëviaire,. 

N'y croire pas est encor mieux : 
Pour moi dès qu'un miracle est un peu manifeste 
J'adresse au toi des rois ma très^hnmble oraison , 

Afin qu'il m'^ la raison , 

Et quela foi seule me reste. 
Dut-oh me prtndre ici pour un ëcerrele, 
J'eti sais un préférable a ceux de la. légende , 

Mais qui n'est point de oeatreban^e , 

Et qu'Apollon m*a rérële. 
Esprits forts et- subtils qui révoques (en doute 
Les moindres faits auxquels le merreilleux se joint ^ 

Songez que celui-ci n'est point 

Un miracle où l'on ne Toit gootte ; 
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Et tandis que jna muse avec sincérité 
yovLS livrera ses vers au poids de la balance , 
Pour quelques grains de sa gaité 
Donnez-lui beaucoup d'indulgence. 

Sua l'autel enfumé d'un temple villageois 

Un petit saint de fer (la rouille est leur partage) 

iVoyait avec regret dépérir son image 

Dans le réduit obscur d'une niche de bois. 

Jamais quand on est saint le ciel ne nous oublie ; 

Un pieux voyageur, venu de l'Arabie , 

Donna par aventure au curé de l'endroit 

Une pierre d'aimant plus longue que le doigt : 

"Le bon prêtre , ignorant la vertu de la pierre , 

'Avec un mo^ d'écrit l'adresse au statuaire; 

On en fait une sainte , et déjà le pasteur, 

Suivi des macbécots et des enfans de chœur^ 

Sur l'autel se dispose à lui marquer sa place. 

Tout le bourg ^st témoin de cette dédicace $ 

Et Colas , en soutane , avec un air content , 

Sous ses gros doigts brunis £ait ronfler le serpent: 

Siais voici comme on croit le plus beau de l'histoire. 

Le petit saint , ( de fer, si fai bonne mémoire) 

Du fond de sa prison s'élançant fortement , 

Court s'unir pour jamais à la sainte d'aimapt. 

— Est^il possible ! ô ciel ! ah , quel affreux, scandale \ 

S'écrie avec fureur le pasteur consterné. 

Quoi ! devant tout un bourg leur passion brutale... 
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Non, ce n'est point un saint; c'est un diable effréné: 
11 méditait son coup. Mes çhers frères , j'enrage : 
Mais la sainte après tout ne vaut pas mieux que lui. 
De ne point se quitter auraient-ils le courage? 
Ils vont demeurer là je crois tout aujourd'hui. 
Hola, monsieur le saint d'un très^manyais .exemple; 
Réprimez votre ardeur, ou sortez de ce temple.^— 
Le saint ne bouge pas ; la sainte également. 
Le pasteur s'est armé d'un couteau menaçant; 
U veut les séparer; il frappe. O coup funeste! 
L'aimant rétient là lame , et lé xnancbe lui reste. 
-—Morgue! cria Colas, tous n'avais pas- d'esprit; 
Cette nicfaiB , entré nous ,' léui^ servira de lîL 
-— Si £iiut»ilcéfJendànt que je lés autorise, , 
Bépartit lé cui^é,' par la messe requise.-— 
Col^s reprît : -— JPasteur, à quoi bon tout cela? 
L'ordre n'en souffre point , et ces deux gaillards-là 
Ne peuvent s'épouser plus en faice d'église. 
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LES DEUX SOUHAITS. 

Jtiiv-iL chétif dcMontçdgue et de Poj^> . i 

AlcLlor aucpin dp soû fe* ; • , ,i [ 

Glosait sur Vbommç. ftt ,. qui .pia çf ^^^ i^ur Dieu , ; r 
Frappant à leur exenjptç et le cèdre;>e;t ^^ff'^^PÇr. 

— iSeigneui? Ju^in ^ disait-îl eii ço»p;apx^ ^ ; ) 

Pourquoi nous créas- tu sans coi^ultçjp npf;g9ikls? 

Nos yeux devraiçïit y^pir «a, mp\p^ W, !W)ij5r9?W>pc Jj 
Le roi des animap^ Jes. discernerait - Iqu^. ^ , , ) 

Jupiter dédaignai ^S» ^'^'^°*®^ ^? ^4ff^?h / ' . >\î 
Quand Iqs traits partent, d'ajf^çisi Ipûi 'v 

Un Jupiter n'a pas besoin • 
De déployer son bras pour les réduire en poudre; 
Le roi des dieux commande, et, tout épouvante, 
Mon fat sent de ses yeux doubler la faculté; 
Son feu s'étend , ses pincettes grandissent , 
De son mouchoir les moindres fils grossissent» 
Et son ameublement, croissant tout au niveau. 
Lui fait dans chaque objet voir un objet nouveau. 
Alcidor en frémit. — Vertubleu de ma vie l 
Le sort m'en veut; détalons d^ns les champs. — • 
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estait bien pis; la Natare , agrandie, 
Dans toas les yermisseaux lui montrait des serpens. 
— O Jupiter, dit-il , je lasserai la haine! 
Alcidor est vainqueur, et ta honte est certaine 

Si les objets à mes yeux raccourcis 
Au lieu d'être plus grands ne sont pas plus petits ! — 
Sous les traits délicats d'une miniature 

s 

Alcidor à ces mots voit toute la nature: 

Un horrible serpent s'^lance sur son bras ; 

Il le prend pour un ver et ne le chassé pas: 

L'animal irrite presse et pique Fartèrè; 

Alcidor en riant termine sa carrière. 

Après cent quolibets contré Jupin lances , 

On dit qu'il s'écria : — Maris durs et sérères , 

Dans ma punition tous tous reconnaissez : 

On Tcut* d'abord trop voir dans ses propres affaires; 

On finit quelquefois par n'y pas Toir assez. 
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LA NEIGE. 

U w jour qu'il avait fort neîgd>, . , 

B*e quatorze ans Licandre âgé , 
Rddait autour d'un bois d'un air pensif et héte , 
Sans se douter qu'un Toleur malhonnête , 
Dont il n'avait pas 
Entendu les pas , 
Lui prendrait son argent dans iin court tète à tète : 
Or depuis cette époque , en prose ainsi qu'en«vers y 
Il exhalait une haine sans borne 
Contre ces humides hivers ' 
Où l'on voit le fier Capricorne 
Sous des tapis de neige ef&cer l'univers. 
Licandre avait grand tort; j'en ai preuve certaine. 

Un autre jour, qu'il avait dix^huit ans , 
£t qu'il avait neigé , Licandre dans les champs 
Vit tout à coup paraître Hélène ; 
11 se souvint de son voleur, • 

Et sut , d'une manière un peu moins malhonnête , 
Lui prendre adroitement dans un doux tête à têle 
Tingt baisers, puis les mains ^ puis k la fin son ciœur. 



La pauvrette en courroux , pour rompre un tal manège , 
Appela , mais en yaîn , son père à son secours. 
Or Licandre aujourd'hui va disant que la neige 
Est un don prëcieux de la main des Amours , 
Qui des jeunes tendrons sait rendre les cris sourds 
Pour les précipiter à propos dans le piège. 
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LA FEMME DE LOTH 



ET 



CEUE DE PYGMALION. 

Jr A PE S et grands visirs , capucins et denrîs , 
Le dogme nous diyise et la mort nous rassemble : 
Loth et Pygmalîon , du fait un peu surpris , 
Aux Champs Elysiens se trouvèrent ensemble; 
Comme ils étaient à disputer, 
Le hasard voulut que leurs femmes^ 
A côté d'eux vinssent à s'arrêter. 
— Palsembleu, dirent-ils, on vous cherchait, mesdames, 
£t puisque vous voilà nous allons vous prouver 
Que Dieu nous rend ici nos corps avec nos âmes. 
La femme de Pygmalion 
Lui répartit avec un air sincère : 
•—Mon cher époux, mon charmant statuaire, 
Signale si tu peux ta vive passion 
Comme tu faisais sur la terre. 
Quand le trépas t'eut séparé de moi 
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Mon cotps , glàté de terreur et d'effroi , 
Retomba par degrës dans Faffrease inertie 
D'où tu l'avais tiré pour me donner la TÎe, 
Et sous les durs ciseaux de la noire Atropos 
Je redcrins stàkie en marbre de Paros ; 

Tâiev plutôt : dans cet ëtat funeste , 

Las! la parole est tout ce qui me reste.—- 

Je ne sais pas comment cela se fit , 

Mais aussitôt la dame la perdit: 
Ces sculpteurs, voyez-vous, sont des bommes si drôles 1 

Quand on leur dit de tàter aux épaules 
Ils vont tâter ailleurs;* leur geste s'enhardit. 
Or la femme de Loth , condamnée an silence , 
Attendait à son tour avec impatience 
Que son mari , pressé par un désir cbarnel , 
Voulût s'accommoder de ses baisers de sel ; 

A chaque pas elle craignait de fondre ; 
Et du fond de son cœur suppliait le bon Dieu 
De confondre 

Tous les rieurs qui venaient dans ce lieu , 

Et notamment un certain saint Matthieu 
Qui jadis , comme on sait , commis de la gabelle , 
Prétendait chaque jour mettre un impôt sur elle. 
Je ne sais pas encor comment cela se fit , 

Mais la parole avec Loth lui reprit. 

Belle Chloé , je croîs t*entendre 
Me demander ici tout bas 
TOME m. 8 
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Quel parti je prendrais si j'étais dans le cas 
De t'ôter la parole ou bien de te la rendre; 
Avant de te répondre il te faut m'éprourer, 

Et même il faut aussi me dire 
Lequel est le plus doux dans l'amoureux délire 
De perdre la parole ou de la retrouver. 
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TASTROLOGUE 



ET 



L'HOMME QUI A PERDU SON FILS. 

U N homme avait perdu sa chère génîture ^ 

Et dans les villes d'alentour 
Il la cherchait la nuit , il la cherchait le jour, 
Tant il est vrai que rien ne coûte à la nature ! 

Or en centrant il s'égara , 

Et de fortune rencontra 

Un astrologue taciturne 

Qui voyait, ou qui croyait voir, 

Au travers d'un nuage noir 
L'union de Vénus avec le vieux Saturne. 
•*- L'auriez-vous aperçu? lui dit-il en tremblant; 

Il s'est enfui de sa -demeure , 

Et je le cherche vainement. 

— Il vient de passer tout à l'heure , 

Lui répliqua très-froidement 
Celui dont l'âme était encore au firmament; 
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Il ëtaît entouré de quatre satellites, 
— Juste ciel! s'ëcria ce père infortuné ; 
De son égarement yoilà les tristes suites l 
Il yaudrait mieux pour lui qu*il ne fut jamais né. - 
Notre sombre astrologue , à son récit fidèle , 
Poursuivait en disant : — 11 s'est approché d'elle , 
Et leur conjonction.... — Le père , furieux , 
Tonnant soudain contre les dieux , 
Fit soupçonner à l'astrologue 
Un quiproquo dans tout le dialégtie* 
On s'éclaircit , et le père , confus , 
Grava , la larme k l'œil , sur l'écorce d'un frêne 
Ces quatre Térë, que lui dicta 3a peikic, 
Et que je pense avoir bien reteh'us : 
(< Notre aine est tell^m'eht la dupe 
i< Du cbagrin et de là gaité , ' 
i^ Que nous croyons tout le monde d&cU^ïé 
(S Du sentiment qui nous occupe. )> 
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LE BAPTÊME DE LA CLOCHE: 



i^AMBLEU ! parbleu ! morbleu ! la chariQante Is«|belle 
Me demande aujourd'hui quelque chose de court! 

Je sais fort bien comment monsieur Grëco^rt 

En pareil cas répondait à sa belle : 
Mais Je pique des deux, et Pégase, qui courf. 
M'emporte en ce moment loin de la l^^catelle. 

Datïs un village à Paris ççmtigu 
Besoin était d'une cloche i^o^tc^ç , 
Dont le son, moins graye qu'aigu, 
Put avertir chaque fidè}^ 
Le long du jour par les chaaipps, f^gj^ç^ii ^ 
D'invoquer à midi la pnij^saoqç; ^terijnellç : 
(Le temps de l'angelus n'est pQ^|)^ u|i teîpp$ jt^i'd'tt.) 
Le curé de l'endroit, v^^iipQn^ hqiij^Qi^ 4'é^li^ ? 
Cita fort à pro,pf]{S. Ve^templç dçf ^^bfÇ||[:| ^ 
Qui mettaient ^u;ç. pi^4^ 4e M9MiÇ 
Leurs bijpus; le^ pla§ {iç^jc^ux 
Quand il £allaH k IVpbe ^we çhçpii3e* 
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• Le« paysans prêches deyinrent gënëreax : 
Jacqueline donna ses deux boucles d'oreille y 
Marguerite sa bague et Perrelte une croix , 
Dont le jeune liucas ayait encor la yeille 
Paré de fleurs l'autel plus d'une fois. 
Des bienfaits du yillage 
La masse s'arrondit ; 
L'homme de Dieu, selon l'usage , 
La détourne au profit 
D'une nièce fort sage : 
Ce fut manteau de lit 
Pour son mignon corsage , 
Ce fut soulier petit , 
, Et maint cadeau , je gage , 
.Dont elle eut appétit. 
Bref, par ce badinage 
La cloche se fondit 
Sans sortir du ménage. 
Le pasteur en rougit. 
Pour prévenir 1 orage 
Guillaume Tabarït, 
Fondeur du voisinage , 
• En fit une a crédit. ■ ' 
A la bénir notre curé s*appréte : 
On vole en foiile au temple , et les manans pressés ^ 
Ouvrant des yeux à fleur de tête, 
Les mains en bas se dressent sur les pieds. 
Vient à passer un soldat de milice , 
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Dont la cohue attire les regards; 

(La prière est un exercice 
Qu'on connaît peu sous les drapeaux de Mars) 
11 frappe sans façon Tëpaule de Nicaise , 

Demandant pourquoi Ton chantait. 

— Voirment, monsieur, réplique le benêt, 
Vous ne saviais donc pas qu'on la baptiserait? 

Tout le yillage en est ma foi bien aise; 
Aile est grande, aile est belle, et c'çst mon fillot Biaise 
Qui la nomme aujourd'hui. — - Nôtres grivois , à part. 
Croit qu'on baptise par^as^rd . . 
Quelque nouvelle convertie , 
Et lui répond d'un ton fort égrillard : 
'— 11 doit bien lui tarder que la cérémonie 

Soit finie! 
N — Pourquoi ça? dit Nicaise avec un sot dédain. 

— Et ventrebleu , dît le guerrier badin , 

C'est qu'il Vaut mieux , nigald, qu'on la miirte^ 
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LE ROI BOIT. 

^A foi le trait n'est pas nouveai»; 
Mais que la cfritiqtie me berne; 
Je yeux mettre un cadre moderne 
A Tentour de ce vieux tableau. 

Sans-Soi7ci , jadis mijiit^ire, 
Et depuis maître cordonnier, 
Avait Grégoire pour com^i^e , 
£t Grégoire était grenadier. 

— Ma femme , T^cherclier Grégpirc j 
Je sais trop tout ce que \fi dois 
A ce brave et jeune grivois 
Pour ne pas le prier k boire 
Aujourd'hui la veîllo-des rois.— • 
Or, pour abréger notre hislot 
Grégoire vient. — Bonjour, bonjoun^ 

— Ça, que je t'embrasse à «ion tour. 

— Prends donc le.gâteau dans Tarmoire. 
Barons encor; si tout est bu 

J'en vais chercher d'un meilleur cru, — 
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Le mari sort. — Ç^^ dit Grégoire , 
ComiEie comppe , j'aime à qio\^P, . . • 
Qu'en l'absence de Çaxb^Sp^çi 
Je puis oi?.vrM? pe g^te^u-^^. 
—Ma foi, ditTcll^, poiiit ^ gèi|ej, 
A qui lui^fttyp de.ïa peii|^ 
Mon mari sait tc^^p^bpii gpp^ 5 
Par ainsi^ cmpèra^ il «i^sçi^i^le , 
Que nous.poj^Tçij^^ç V9^^n?^^9f^f9^.\fl 
Sans attendre qjx'U soit; reix^rtf. -^ 
Sur cela mon portp-mpa^tache . 
Dégaine le plua gra|id .co^t£ft^. 
Qu'ait pro4uit h forgç d'E^^ap^ie ,, 
Et l'introduit dfiiks le gàtaai^. 
— Bon , moi;^. atmij Cjourage^. aç^yeM. 
Tire d'abor4 j j^ ^V^ ^ÏF^îîf 
Dépécl^on3-t^a^s ^ , c^r j|Ç. TOi^idrais 
Que mon nig^â^'bfaiiiis^ eJti\ ^ $^y<e. 
— ^Va , r^^^i^ I^F^ W J tais-toif 
Je veux que 1^ pqçt^ ipjçi cràye . 
Si je ne la lui do^^i^è n^oi : 
Toilà sa part, et ^vuc x^^ foi 
On sent qu'au boçcl Ist plite lève. -rr. 
Sans-Souci rentre ; il, él^ti^ roi. 
— Tantï^iç^ux, d^tril, ^i Çîç^g^içp,; 
C'est double raison pour bien bqipe; 
Mais sopgig à boire à ma saux^ 
Ne va pas manquer dç m^liioire , 
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Car j'abdique la royaxité" 
Si ta n'éti soutiens pas la glôfre. 
Si ta flattes ma vanitë ^ 

Ce sera bien une autre histoire ! 
Je Tendrai ma montre d'argent; 
Mon cuir, mbh alêne j le diable , 
Tout ici dérietiâra potable. ' 
Un roi ddit être bienfaisant. — ^ 
11 dlt^ et •prend àloi-s Sdri Verre; ' 
Grégoire, qùî Ven aperçbit, '' 
De crier soudain le roi boît , 
Et de goui'mànder sa cômmSrè, ' 
Qui ne fait pas de qu'elle' doit.' "' *" 
— Madame ,• criez le roi boit , 
Ou vêtis temèttrei: eti côIêlrcV— ' 
Saisi d'un courrdtix Stlguliér',* ' 
Sans-Souei tfeyîent Siâbs^Qùàrtier, 
Et roèSè nû peu cette mégère 
Pour venget son'^bepïré èphéioière ' 
Qu'elle a l'audàcé de braver * 
Par un silence téméraire." 
(Qu'il est rare de cbâtier^ 
Une feinme pour tr<ip se la Ire î) 
Les coups la forcent de crier : 
— Au meurtre! tta meurtre! on m'asSassînc^ 
Coquin , dans la mare voisine 
De ce pas je vais me noyer.'— 
pile sort, et pourtant n y. jette j 
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Au lieu d'elle, que sa cornelte ; 

Après quoi derrière un mûrier 

Elle se forge une cachette. 

Le roi la cherche , et pense net 

Que le honnet tient à sa femme , 

Que sa femme tient au bonnet , 

Et qu elle est prête à rendre l'âme. 

— O ciel, que je suis malheureux! 

Voilà ma femme qui se noiel 

Il me faut un témpin ou deux * 

Pour que la justice m'^n croie , . ' s 

Et mon coHïpère , trop peurèui , " '*/ 

Aa loin , sans partager ma joie , » 

Dans les broussailles se fourvoie! ' r . ^ 

On dit qu'à ces propos badins » ; M 

La femme , tant soit peu barbare ^ » 

PoussaBftmoDdrôleparles r^in&y : -'- 

Le précipita dans la mare: ' ' '^'^ * 

Mais ce n'est pas tout;, car on^i^it . ' * * 

Qft'en le Toyant lutter dans Tonde " ' - >*- /^ 

Au milieu d'une fange immonde , » :'l 

Elle s'écrra*: Le roi boit! > '' 

En mourut-il ? C'est un* mystère * '^ 

Où Fesjprit craint de s^égarér. 

Partout où TOUS voye^ cadrer ^ • i 

Bon compère et bonne commet* e , < - ; 

Mort d'ëpout est perte légère, 

toujours faeile à réparer. 
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LES PAPILLOTES SYRIAQUES. 

Jr Ris da temple.immortel que le gcand Ridielieu (i i 
Consacra pour sa gloii^e k la gloire de Bie»^ 
Je viens de rencontrer Ricaric le critique , 
Qui , s'approchant de ncioi d'ui) petit air e^uatkpie : 
—Vous allez dopç , dû-il , ainsi que P^letier, 
Envelopper le poi^i^ en cornets de papiec, - 
Et £aire un faible ]»it]»nis^e à la typoimanîe 
De quelques m^cbauft vers d<p<>uirvas d-hftrwaime ? 
— En vérité, moD^eur, reprend»-}^ «» mèmfi instant , 
L'amonr-propre est ÀdUé d'un |ti»eeil oqmpUfuent , 
Et le grand Ete^DéftUic , qii^jjqiLn^ peu vfttrë maître , 
N'aurait ni mî^JMS:, écrit, mi «lieu^ pis^?!^ peuV-étre: 
Du Parnasse tre?pblant, seigneur- hj^utTjif^^^cier, 
n envoyait aussi les gex^ ch^^ l'ëpici^ ;. 
Mais il ne songeait p^s que le vi^iUear <)Bi9ft9ge 
Peut au gré du hasard servir à toujt HSjiîgp.-^ 
Ricaric aussitôt v^rs $Q||r barbier I^orbi^^ 
Sans me répondce un »^Qt pr^çipifases p^s; 
(Cet honune appa^n^inçieut n ai|^ p?^s la réplique ) 
Mais je Tai poursuivi j^i^Çg^ d«|P& fe bwUaHf»; 
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£t plus il s'écriait : Monsieur, je reste ici , 
Plas je lai ripostais : Monsieur, j*y reste aussi. • 
De quatre gros feuillets de Bibles polyglottes 
Déjà deux gros garçons ont fait des papillotes , 
Et, blasphëmant gratis le nom sacré de Dieu , 
Le coiffent pour six sous et de grec et d'hébreu. 
— Ah, parbleu , Ricaric , m'écriai-je avec joie , 
Mon livre du beurrier peut bien être la proie 
Puisque le plus auguste et le premier de tous 
Sert à friser les crins d'un pédant tel que vous ! — 
Lors à mon aristarque écumant de colère 
J*ai présenté bien vite un miroir salutaire , 
Et sur sa tôle il lut , eu syriaque écrit : 
«( Heureux les gens bénins et les pauvres d'esprit ! >> 



( "6) 



^A/V%/VV%/VlVV\^/V«<VV%<\/V\rm^'VV\<V%/VVV\^/%/VIA/%^/V%%fVW'VVVVVl\.V%X/V\V^ 



LE JARDINIER HOLLANDAIS. 

U N gros jardinier de Hollande 
S'avisa par malheur d'ëlcver un pourceau : 
Ce pourceau , dans l'accès d'une rage gourmande , 
S'avisa de manger un ejifant au berceau. 
Or partout où l'on tue il faut aussi qu'on pende; 

L'animal se vit condamné 

Par un jugement authentique 
A périr en public , garotté , bâillonné , 

D'un torticoli juridique. 
Son maître eût tout donné pour le tirer de Ih ; 
Mais comme il n'avait rien Thémis fut inflexible, 

£t le bourreau se signala , 
Dressant une potence à cinq cents pas visible, 

Et les Hollandais d'accourir; 
Car dans ce pays-là , comme dans ma patrie j 
Malgré qu'on aime à vivre on aime à voir mourir, 
Ke ffil-ce qu'un cochon : l'àme en est attendrie ; 

On pleure , on pleure , et c'est un grand plaisir. 
liC cochon grommelait; il fit verser des larmes 

A tous les bourgeois d'Amsterdam : 
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L'éloquence a partout ses charme^,. . , 
Témoin Tânc de Balaam. 
Or devinez à quoi songeait le majtre , 
Du patient? 11 s'ëtait éclipsé, 
Pour consoler (nouyeau Mazet peut-étr«.) 
La mère en pleurs du bambin trépassé. 
— Oui, disait-il, c'est à l'audace 
Que le succès est toujours dû , 
Et de mon cher pourceau j'apporterai la grâce 
Ayant qu'il puisse être pendu. — 
11 arrive , il cherche la dame , 
La rencontre sur son pallier, 
Se jette à ses genoux , l'enlève , et , plein de flamme , 
Lui fait la cour au pied d'un myrte en espalier. 
La dame cria fort: (quand la chose fut faite) 
Au viol! au viol! Le jardinier fut pris, 

Interrogé sur la sellette, * 
Convaincu , condamné , campé malgré ses cris 

Dans la funéraire charrette ; 
£t l'on juge aisément s'il demeura surpris l 
— O mon pauvre cochon! dit-il d'une voix ferme , 
Puissions-nous à nous deux faire deux belles morts ! 
Hélas ! plus j'approche du terme , 
Moins je sens venir les remords. 
Que dans ses lois Justice est arbitraire! 
Da trépas d'un marmot trop déplorable effet! 

On nous pend tous les deux, toi pour l'avoir défait, 
fit moi pour l'avoir su refaire! — 
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Des Uollandiais , ce peuple $i Tant^! y 
La finesse , on le Yoit , ne fut jainais trop grande ; 
Mais pourtant rire la Hollande 
Et pour le beurre fet pdiir le thé , 
Et surtout pour la liberié! 
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lË MAUVAfe ÏMPRIMEUR: 

JN iGODÂME 9 fels d'imprimeur, 

Et SuzoB . fille de libraire , 

S'éprifent d'une folle ardeur, 

Sans pourtalit songer k mal fairew , - 

Amour ût un jour au duo 
Essayer du baiser la volupté suprême , 
Si que la passion du pauyre Nicodême 
D'in-seize qu'elle était devint in-folio; 
Nicodéme était neuf, et Suzon était nenye; 
Premier embrassément leur causa vif plaisir; 
Tant est vrai qu'on fait bien quand on cède au désirï 
Tant est vrai qu'un baiser n^a pas besoin d'épreuve! 
Mais Nicedéme aussitôt s'en alla. 

— Ah î dit là fille du libraire , 

Le sot impriineur que voilà! 

Peut-il attraper la manière. .....] 

D'un'^aiser comme celui-là, 

Et n'en^tirer qu\m exemplaire l 

TOME m. 9 
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i'ENNEMI >J>E L'OBSeURITÉ. 

JN I c E et Lucas , pëlerlns de Cy thère , 
En parcouraient les bosquets à tâtons; 
Chemin faisant Lucas disait : •-* Bergère , 
Faudra-t-il donc que la nuit du mystère 
Règne à jamais sur ces gentils cantons I «- 
NicQ disait : — L* Amour fuit la lumière , 

Et quand ta bouche , ami Lucas , 
Daigne un monient peser sur ma paupière , 
Je sens fort bien ce que je ne vois pas.— 
Loin d'écouter cet avis salutaire , j. 

Lucas conçoit un dessein tëmëraire , 
IMais favorable à son œil libertin ; 
A deux myrtes du grand chemin 
Il veut suspendre un réverbère. , 
Vénus le voit, entre en colère, 
Et le mèpe à l'Amour soudain. 
Celui-ci le fustige en lui disant ; — Ecoute j 
Va maintenant ailleurs essayer tes projets, 
Et ne t'avise plu#d*éclaîrer les sujets 
Dans un état dont le roi ne Yoit goutte^ 
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L'AMOUR FIXE. 



A MADEMOISELLE DE MARCILLI, 

qui avait dans son jardin un Giipîdon dont on avait b^risé 
une aile. 

JIj'Amovr , ce petit dieu mutin , 
Dont la douceur est si cruelle , 
Quittant Paphos un beau matin , 
; De quelque Lucrèce nouyelle. 
Cherchait à vaincre le dédain^ 
n vit la sévère Isabelle , 
Et s'abattit dans son jardin. 
«^ Hélas ! dit*il, si le destin 
M'avait donné d'être fidèle ^ 
Ici je voudrais avec elle 
fouler la fougère et le thym* 
— Reste en ces lieux, reprit la belle , 
Et de ton sort je prendrai soin. '— 
I^'Âmour s'arracha vite une aile , 
3Et dit : —• Je n'irai pas plus loin. . 



(i50 






LE FAISEUR 

DE PAPES ET DE CARDINAUX; 

IjrAi^GANELLi n*est plus , et je ne Tondrais pas , 
Si j'étais cardinal , qu'on me mît à sa place: 
La gazette a beau diife , on Toit que son trépas . 
Fait pâlir saint François et rougir saint Ignace. '' 
Quoi qu'il en soit , lecteur, pleurez amèrement , 
Pleurez sur son tombeau; pour moi je -ris souà éaps 
Au souvenir joyeu?: d'un vieil événement, ^ 

Bécité l'autre jour par le conteur Agape , 
Et qui démontre net que la façon d'un pape , 
Quand le faiseur est bon , ne coûte qu'un moment: 

Non loin du Vatican règne eertaîne rue; 
(Désignez mieux Tendroit, dîrez-vous; je ne pui$, 
Car j'ai beau consulter la cafte du pays , ' 

Soit qu elle manque d'étendue , 
Ou soit que ses couleurs mie donnant la beiflti^4' 
Rome est toujours dans Rome , et non pas où je sais.) 
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Or on saura que d'ordinaire 
Passait par celte rue un gaillard bien dispos 
• Qui ^'en allait criant à la manière 

De ^os Tendeurs de yieux chapeaux ; 

— A faire, à f^ire, à faire 
Des papes et des cardinaux. — ■ 
Un beau matin , cheminant par routine , 
n aperçut en dehors d'un balcon 
!(jç petit bout d'un petit pied mignon, 
Lequel partait d'une jambe très-fine 
Que l'œil perdait sous le jupon 
D'un négligé de mousseline, 
D'où s'élançait à l'unisson 
Le double mont d'une gorge divine 
Au-dessous d'un minois fripon. 
Yoilà ,. mes chers lecteurs , d'un seul coup de crayon. 
Le vrai portrait de Coraline. 
Mon homme approche , il examine , 
Et voit un autre pied tout rond, 
Emmanché bonnement d'une jambe moins fine^. 

Dont l'embonpoint trop vagabond 
S'agitait mollement sous la simple étamine : 
Le tout appartenait à la . grosse Argentine, 
— Que voilà deux friands morceaux ! 
S'écrie alors notre compère ; 
. Cirions toujours; je ne sais, mais j'espère 
Que je les réduirai^ par l'art de mes propos ^ 
A faire , à faîne , à faire 
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Des papes et des cariînàax. — 
Coraline à riostatit dit à sa chambrière : ' 
•^Entends-tu bien celte Yoîx de totinèrre? 

— Oai , madame , et fc'fest d'tm héros 

Qui , de l'aveu du peuple , a le talent de faire 
Des papes et des eardiùaux. 

— Et comment? C'est donc un mystère , 
Car il ne porte autun outil; 

Les fond-il? les peint-il? ou bien les sculpte-t*-il? 
— ■ Madame , assurément , si cela peut vous plaire ,' 
Je crois qu'il montera, -^ Qu*il iuonte; il est gentil; 
Pour. quelque argent ce n'est pas une affaire; 
Allons , qu'il entre. Approchez , mon atai ; 
Quel est votre savoir? — Belle dame, j'opère 
Dès qu'on a fixe mon salaire, 
-r- Ce n'est répondre <Ju*à demi. 
•— Il me faut vingt écus. --« La somme n'est pad forte , 
J'en conviens ; mais enfin comment opérez-vou« ? 
— Je ne t>eux m'expliquer, madame, qu'entre nous; 
Mettez-nioi seulement cette Elle à la porte, 

Et tirons un peu les verrous.. — ^ 
La 'chambrière sort. -*- Vous n'attendez personne ? 
' —-Je n'imagine pas. •— Oh çà, quels sont vos ^oàtl? 
Quel pape faut-il qu'on vous donne ? 
Liberté, libertas; cela dépend du choix; 
A la beauté toujours je l'abandonne: 
J'ai daûs mon sac des Sixtes , des Benoits , 
Des Grégoire-le-Grand ) quand la saison est Bonne , 
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Et des 'fimocé^s quelquefois. 
Hé bien, décîdez-voiis; aimeriez-votts un Ke? 
Un Adnen tous ferait-il envie? ' 

UnNicolas, c'est trop cotntnun; ' ^ 

Pour des Lëons je n'eu ai plus aucun; 

J'ai fait tant de Jeans dans nia rie 
Que le seul nom m'en devient importun: 
Il me reste un Clémen\; c'est je crois votre affaire. 
-M3ëment! c'est fort bien dit; allons , soit, un Clément-^ 

Mon homme alors tout doucement 

Vers son alcôve solitaire 

Tous la conduit avec mystère, 
Et Goraline, hëlas! Reconnaît en tremblant 
Que pour faire un pontife il va droit à Cytbère. 
O pudeur, bâte-toi de tirer dans mes vers 
Des rideaux que Grëcourt laissait toujours ouverts l 
Cependant Argentine avec impatience 
Attendait en dehors le fruit de la séance. 
II. sort. — Hë bien , monsieur, le pape est-il fini ? 

Est-il de bronze ou de marbre poli ? 
— 'Ta , tranquillisé- toi ; ce pape-là respire. 

— J'entends , j'entends ; vous voulez dire, 

Monsieur, que l'ouvrage est parlant. 
—Non , point du tout, ma chère; il est vivant — Vivant! 

— Oui , très-vivant. — Oh î c'est pour rire. 
^-* Tu le verras un jour. — Baste. Et vos cardinaux 
Sont-ils vîvans aussi ? — S'ils le sont , par saint Pierre ! 
Donne-moi dix ëcus , et je m'en vais t'en faire 
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Un qui^pour la beauté n'aura point ses égaux. ; 
— Cen'e^t que dix écus? reprend la.chamJirière; 
Ne perdons pas le temps à de pareils propos; 
Kn ToUà ringt; j'en demande une paire. 









LA Bï;GU1NE AILEE. 

•• - ;-...^.: .; • ..;r.... •. 

Il fut un temjA q& Ie« .pavirr^ b^guym» , 
Dans la fevreur et dans rh^UEiiilitëV : / 
Ne logeaient jiomt encor la yanité . 
Sous raitiraildeB guimpes Içsiplu^ ânes; 
(Ce n'ëtait p9S hier en i^ërité)- ^ 

Qaoi qu'il en soit , si vous voulez m'en croire , 
(On croit souvent ce qu'on n'a jaim&is vu) 
En peu de mota je vais conter l'histoire 
De sœur Alix , d'honorable mëmoirev , 
Le nom d'Alix est un nom £art connu : 
La bonne stcur n'avait pas lu Yoltt^ire ^ 
Et toutefois d^ns son cœur ingënn ; . . 
Un sentiment flatteur et continu / 
Contredisait l'état célibataire, 
-^ Ah*, disait-elle^ ah, Jésois mon sauveur l 
Ce sont toujours des épreuves nofiVjçUea 
Quand j'aperçois Félix mon. confesseur ; 
Pour résister k l'esprit tentateur^ , . 
Las î en naissant que n!av^is-j,e dp^ ailes i 
^['aurais plané ço^ime les l^irçudelles, 



Bien au-dessus de ce monde trompeur. 
-—Ma sœur, reprit une de ses compagnes, 
Tous le pouvez avec un peu de foi; 
Cette vertu déplace les montagnes , 
'Aux ëlëmens elle dicte la loi; 
"Vous volereai-^ Sœur Alii se regardé: 
Point d'aile encor, car la foi lui manquait. 
(Un fameux saint dans son temps remarquait 
Qu'il en faut gros comme an grairi &i môiitàiidé ; 
Mais à venir quelquefois -ce grain tardé.} 

— Courage , Alix; le bon Dieu t'aîdera: 
Prions-le bien'; la foivientM. M'y voifô, 
S'écria-t-elle , et les plumes poàssèrèni; ' 
En un moment elles s'entrelacèrent , ^ 
Et sur le dos de la jeutie nonnain 

A l'unisson deux ailes s'atlongërent.' ' 

Alix en rit, et s'étivcflà soudain: 

]VIais il lui prit un scrupule en chemin ; 

lÀir est peupU de^jlphes téméraires 

Qui très-souvent, selon saint Augustin , 

Se sont permis des caresses légères , / 

Surtout envers le sexe féminin , 

Et puis son vol , tirèi-^ferpendiijulàirc, 

Autorisait maint et maint libertin 

A lui crier de là-l>âs sur la' terre: 

— Hola, ma sœur; cachez votre derrière,"-* 
La grâce encor là tira d'embarras.' 

Ahl que la grâce est une honne mère !, 
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Notez pourtant que , pour sauyer le cas , 
En resserrant, sa jupe sur ses bas 
Il lui (allut de plus sa jarretièreé 
Tout en volant sœur Alix se trouva 
Jtûte aa^esims d'une terre fteurie, ^ ^ 
i)es Canadiens vaste et douce patrie. 
Comme ils sont nus , Alix les regarda : 
La foi manquait , et Ton dit qu*avec elle 
Alix d'abord sentit 4^croitre une aUe , 
Puis Fautre après ; plus son œil curieux , 
Toujours fixé sur la riche stature 
De ces mortels chéris de la nature , 
En détaillait les charmes vigoureux , 
Plus le Destin lui rognait le plumage 
Dont elle eût d&.'Êiireini meilleur usafgé/ 
Alix tomba sardes- garxculs touffas : 
Alix, hélas! à la fleur de s,on4ge 
Yit approcher un h^ercnle sauvage , 
Qui nuit et jour j'adif râ tant et jAm. 
Son4iiseGt«w«ta4rMtd«i(v«ntase?' ' 
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LE VOLEUR DE ROSES, 

ET ■; 
LE JARDINIER DE SAlNT-VlCTOR. 

JJ A IV S le jardin du bienheureux Tictor, 
Où brillaient nulle fleurs tout rëcemment ëcloses. 
Certain prêtre hibemois, d'une voix dé Stentor, 
Récitait son brév iSîre en dérobant les roses : 
J'étais derrière un if, et je ne pus jamais 
Yoir s'il avait ouvert son livre des dimandies 
Au commun des martyrs ou bien des vierges , mais 
Je vis bien qu'il prenait roses rouges et blanches. 
Peut-être , dira-t-^on, que ce prêtre hibernois , 
Faute d'argent, manquait de discipline, 
Et qu'il voulait , comme les saints Benoits , 
Se rouler d'épine en épine : 
"Erreur; un saint Benoit e&t pris soin, j'imagine „ 
De se boucher le nez en se pîquaiit les doigts. 
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ChauTière Taperçul; terreur des floricides, (isi 

Ce jardinier les sent ayant que de les voir, 

Et le dragon des Hesperide9 ,. ... 

N'a jamais mieux fait son deroin 

*— Monsieur Tabbë, dit^il, décampez, et pour cause; 

Dans unabbë surtout le vol est odieux: 

S'il faut qu'absolument Yous preniez dajriî cçs lîéux , ;, 

Prenez-y l'air, mais non pas autre cliose. *—- 

Notre Hibemoîs , loin de verser des pleurs , 

Âllëgua là-dessus cent propos illusoires , . < 

' . ' •> • ' . '^ ' ' 
Et dit qu'un Hibemoîs povyait voleir des fleuri' ' 

Puisque saint Augustin avait volé des poires. (i5 ' 

Le jardinier, sans en être touclié^ • *• » * M 

Répartit : -^ Parlez hattt ; je suis sourd k Pêxh*6iiié. — ^ 

liors le prêtre larron de lui crier de même : "^ * 

—Vous êtes sourd; j'en suis £àché ; < '' ' ' * 

Mais ne croyez pas que je beugle * ' * 

Pour me faire entendre à demi ! * ' ^ '■ 

IJne autre fois , jardinier mon anûf , 

Soyez moins sourd et soyez plus aveugW. - ^* » 
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LES ANGES RÉFORMÉS. 



JlLntr» Jea bras ,da la jeune Thérèse 
Certain prélat çrlyoîs ^Vndomit i treple ans, 
Et vit à son réveil ^ue Vhor^Qge du f*emps 
En avait jKiur sa part^ sonné sqixApte et ^eîcei 
Philémon et Bauois fuceiiNils; plue catalans?' . - . 
*» Je veux, dit-il alovs, consaxsrer mes i|i$tan« ^. 

Â visiter mon .diocèse , . , 
£t porter la réforme au fondd^ ces co^vçua « 
Où le beau sexe^ toutde braise^. 

Fournit manière aui; discours m^di^nf».r-^ 
Il avance aussitôt vers un moutier célèbre, 
Moutier plein de nonnains qui ne l'attendaient pas. 
Nonnains étaient au chœur : un silence funèbre 

Dans ces lieux dépourvus d'appas 
Régnait, chose étonnante, au lieu de l'altercas; 
Chaque soeur immobile , en sa stale enfoncée , 
La tête vers le ciel , et Toeil à demi-clos , 
Donnait en ce moment carrière i. sa pensée. 



( '43i >. 

S'il faut s*en rapporter aux rijgides.çléTots^ ..•..' 
La mentale oraison, rarement exaucée, 
ri 'est bonne qu'à nourrir U pçii^es^e de^ sots: 
C'est par elle poArtant que ,Dptre imç , élancëe 
Hors de son vil ëtui ^ centre de . tQ,uj$; Iqs maux , 
Goûte du paradis la. joie anticipée^ ^ . '"• 

Sans que l'bomme ait besoin d'articuler des mots*. . , 
Hentrons dsgas mon sujet , e% 5ans tant de propos 
Disons que cbaquiQïsœur se projai^ dispensée :. ^ 
De prier autrement , vu lea bonbons noureaux 
Qu'elles faisaient durant, tonte l'année 

Pour les yicaires généranx« . . ' ^ 

Le prélat stupéfait manqua .d'âtre leur 4upe« 

— Hélas ! s'écriaTt^il , c'çst bien fveç raison . 
Qu'on accorda, toujours au sexe portant jupe . . ._ 
Le suprême degré de la déYC|tipn.{ — , . 
Remarquons en .passant qu'qn avait peint à fretqçf , 
Sur les plafoods brillans de;:J[eUC)leraple élevé, 

Des anges presque nus, donJt le groupe gi:H>tesqixe . 

Offrait au spectateur un détail çicbevé. . 

•—Oh ! oh } 'dil.le prélat, qu'est-ce cela, mesdames? . 

— Monseigneur, vous savez que pour le bien dea âmes 
Il faut â lloil un but de contemplation : 

Ces esprits bienheureux , purs et sans passion, 
N'allument dans nos cœurs que de pieuses flammes* - 
— > T'udîeu, mçs chères sœurs , ne faîtes point d'efforts 
I^our me persuader une telle impo^orej. 
Car je me.çonnais en peinture , 
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Et de pareils esprits sont îna foi bien ctes <^or^$i 
Voyez ce Rapkaël; quel nèz, quelle 'éliarnure ! 
Et Michel , s'il vous plaît , Michel ! quelle encolure! 
Le dragon qu'il terrasse est mignori près de lui. 
Gabriel a bien l'air* d'un bôin grosrriéjbui * '' 

Qui rit en déployant son ënorme stature. • 
Quclïst ce petît-li-, dt)nt lès yeux pleiYÎs d'ai^deur * 

Semblent tomber sur le banc des tiovîôes ," 
Qui tient dans sa main gauche un flacon plein d'odeur/ 
Tandis que de sa droite il bénit vos caprices ? ^ 

•— Cest Fange gardien dé notre confesseur. 
L'évèque , interrogeant,' de reprendre : -^Et cet autre ^ 
Dont le minois annonce un nouveau 'converti , ' ^ 

Un peu trop fhtîgùé de "s'être diverti? "^ 

-—Sauf votre bon respect, monseigneur, Vest le vôtre.— 
Le pasteur en fut irrité , 
^ Et fit venir deux peintres faméliques " 

Pour rogner à son gré^ tous ces anges cyniques. * 

-r 

—'Ils sont pourtant d'une grande beauté , * 

Disait l'un d'eux avec sincérité. ^ 

— iPaix l voilà dix ëciis.— Monseigneur...— Tu répliqueST 

En voilà quinze;. obéis sans pitié,' 
Et d'un coup de pinceau biffe-les de moitié.— * 

Tel on voit aujourd'hui le maître journaliste , 
Des* chefs-d'œuvres de l'art jaloux sans être artiste , 
Grincer les dents de rage , et, la bourse à la main , "^ 
Pour servir son dépit gager maint écrivain. 
Mais cependant chaque sœur, interdite » 



( i45 ) 

Regardait en pleurant son ange protecteur 
Décroître sous les coups d'un pinceau destructeur: 
A détruire un chef-d'œuvre on va toujours trop vite. 
Les anges sont déjà ians pieds et sans genoux , 
Et les peintres matins cessant avec mystère , 
Le prélat furieux leur dit : — Qu'attendez-vous ? 
Le reste à des esprits n'est pas plus nécessaire. 
-—Ali, monseigneur! s'écriaient les nonnains, 

C'en est assez; permettez qu'on s'arrête. 
-— Je veux bien leur laisser lés ailes et la tête. 

— U suffit , monseigneur; nous en sommes aux reins. 
— ^ Aux reins! dit sœur Colette ai[ec un cri funeste; 
£|i ce cas-là , messieurs ^ rayez donc tout le reste. — 

Les séraphins furent tous abrégés ; 
Figurez-vous leurs chefs d'épaules dégagés « 
Et seulement flanqués de deux chétives ailes. 
(Ceux qu'on peint de nos jours les ont pris pour modèles.) 
Nonnains de regretter leurs plaisirs innocens. 
Des esprits ainsi faits tombent-ils sous les sens ! 
^Le prélat s'en alla , mais les peintres restèrent, 
L'abbesse et la prieure alors se lamentèrent. 

— Messieurs , notre prélat cherchait à se venger; 
Vous l'avez vu; j'en appelle à vous-mêmes. 

Ces anges font pitié; leurs faces toutes blêmes 
Semblent nous reprocher qu'on les vient d'outrager : 
Si vous pouviez les rallonger. — 
. Je sais de bonne part que les peintres sur l'heure 
Calmèrelnt autrement l'abbesse et la prieure. 

TOME III« lO . 
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Tout le couTent suiylt an exemple anJii doux; * 
Aux peintres d'alentour on donna rendei-vous , 
Si bien que chacun d'eux tint la place d'un ange. 
Quoique ces ètres-12i yalent bien mievx que nous ^ 
Je crois que chaque sœur ne perdit point au change. 
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LE PRIEUR PERDU ET. RETROUVE. 

v^ui se guindé 

SurlePinde V 

Est bien fou;. . .:. 

Quant h moi je m'arrête au pied de la tàonlagneV 
Et j'attends pour ebanter que rAmont m'accompagôc , 
Ou qu'un conte, arrivant jane saîsaia-fm'd-<>ù, ^ •* 
Si ce n'est du pays des châteaux en 'Esj^gne y • ' 
Vienne à mon grand contentement ' » 

Se présenter naïyement. ; 
Ah, parbleu, j'en tiens un! Charmante Elëonore, y 

Toi que mes yer» gais et semi-grivjois/ < 
^ Ont fait sourire quelquefois , 
En écoutant ceux-ci daigne, sourire «ncore« 

Js yais chanter le pénible trajet. 

D'un gros prieur sorti de sa ceUu}^.' ,v ^ 

La tète en bas ; bizarre est le sujet , . r 

Et l'attitude s^ppelle le scrupule > ^ 

De mons Tartufe et de mons/Sabinet y . . 

Qui pour le moins la trouyenl ridifiuktk 
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IjSl tète en tasîj— Pourquoi non, s'il tous plait? 

Ctsl un prieur : si c'était sœur Ursule 

Dévot alors regarder ne pourrait 

Sans encourir les foudres de la bulle ; ^ 

Mais le héros dont je fais le portrait 

Est habillé des talons aiï cuculle : 

Où pudeur fuit gaîté toujours recule ; 

Où pudeur craint gaîté souvent paraît. 

Dans un couvent, je ne sais de quel brdre, 

(Je le sais bien, mais c'est un grand secret, 

Et puis tenez , mieux vaut mentir que mordre) 

Lç tendre Amour depuis longtemps soufflait 

La liberté, le troublé et* lé désordire: 

Ot sans mot dire Hilaire le souffrait; 

Je le crois bien , car pour sa propre affairer 

Par chacun an donnait le noir manteau, 

Sans autre forme , à plus d'un petit frère 

Qui lui venait d'ailleurs que du cerveau: 

Dieu, qui voit tout, voyait donc père Hilàîre 

Se promener de Siion h Cythère ' 

Pour arrondir et grossir son troupeau. 

— Ma foi , dit-il dans sa juste colère , 

Tout en peuplant son benoît monastère ", ' 

Ce prieur-là va se Suettire au tooSibeilû; 

Imaginons un- châtiment nouveau' 

Qui de ses goûts puisse au moins le distraire ; . 

Dans son.rédttit creusons un 'grand caveau 

Qui, pénéClrant jusqu'à l'autre hémisphère, 
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Y mette à jour le globe de la terre: 

Cela doit faire un ^îngaller.ta}>leaii! -^ 

Dieu dit; soudain le miracle ^'opèrp. 

Heureux alors, heureux le père /HilAÎre 

Si , pénitent et contrit au xii?eau , ^ . 

Il eût reprit 09 l^fupdeau salutaire ... 

Que la foi donnera l'eçiaiît au^ bîerceau ! 

Mais rhomoie e$t faible, et, bandeau pour bandeau , 

Celui d'Amour fait bien mieux son affaire. 
Hilaire dit : — ï» X;r0mblexl pour moi j'espère : - 
Croyez-yous donc que Dieu dans sa. fureur 

Vienne en riant de perforer la.terxe. 

Pour me jeter au fond d'un troui yengcur ? ' 

Non , mes çnfans ; je crotis tout au contraire - 

Qu'il a permis cet e^cès de bonheur. 

Pour qu'en suiyant sion^ ordre de hoit.pœur . 

Je puisse aller, la tète la première , 

Au paradis, l'objet de mon ardeiHVo*** • 

A ce propos de rintrépide Hilaire - 

Chacun se tait eX s» signe de peur: ; 

Mon gros prieur empoigne alors Gl^cère, 

Regarde , et dit : ,— . J'y descends sslus effroi ^ 

Pouryu que soi tKCétte.gente bergère 

A moi cousue ;, aatrement la commère 

Arriyerait trop longtemps après moi , 

Ta que la femme est toujours plus légère. — ^ 

Glycère crie; après. bien des façons 

Un frère lai yous lui coud ses jupons, 
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Et les enlace ao fkx>c du père Hilaîre , 
Si qu'à rinsiant ce couple témëraire , 
Aux yeux de tous dûment empaqueté, 
Fut par le trou d'en haut précipité. 
Le couple arrive au centre de la terre , 
Et, comme on pense, il y reste arrêté. 
— ^ Âh , nous Toilà dans la sainte cité ! 
Bepart le moine ; attendons que saint Pierre 
Nous vienne ouvrir avec bénignité. ' 
— Non , de par Dieu , répond alors tHyccre , 
N'attendons pas , car, si j'ai bien compté , ' 
Double chemin nous reste encore a faire 
Pour parvenir à la félicité. 
— En ce cas-là repotons-nous , ma chère 
La poste est rudeyet je suis éreinté. : . ^ 
Si c'est ici que l'âme passagère 
Prend ses relais pour Timmortalité , 
Délions-nous» — Avec vivacité 
On se délie , et malgré la poussière , 
Malgré le chaud , malgré l'obscurité , 
Qu'arriya-t-il ? . Il arriva qu Uilaire- . y ■' 
Voulut un peu lâter de ce péché-,' ' 
Péché mignon dont tout est entiché , 
Et qui , dit-on, plaisait fort à Glyccre. 
Frère Guillaume , au bord du trou penché , 
Cherchait sur terre à mirer ce scandale; 
Frère Melon , jouant l'efTarpuché , 
Devant les yeux se mettait sa sandale : 
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Tel, quand Japtet, par pitié filiale^ 
De son papa courrait la nudité, 
Cham en riait avec méclianceté. 
Frère Melon après quelque intervalle 
Voulut tout voir; le trou s'était bouché. 
Aïtiî lecteur, tu penseras peut-être 
Qu^IIilaire est mort; maïs il va reparaître. 
One n*entend Dieu perdre le débauclié; 
Suspend plutôt les lois de la nature; 
Aussi fit-il , car mon couple amoureux 
Par l'autre Lout , la tête ver&les'ciëux ^ 
Sortit ensemble y et la gaa^lte assure 
Qu'à l'autre pôle on les prit pour des dieux. 
— Çà, pour charmer notre route importuim. 
Dit le frocard, chantons alteïuia. — 
On chanta donc; la route s^abrégea; 
£t, par un jeu de donzelle fortune, 
La nuit survint : un cahot les logea , 
Kon dans les cieux , mais bien dedans la lune. 
Comme eux jadis père Hénol y tomba , 
Mais sans compagne, et depuis ce jour-là 
On parle hébreu dans toute la plancie. 
Mon gros prieur à le parler s'apprête ^ 
Car il savait l'hébreu tant bien que mal ; 
(C'est toujours mieux qu^un professeur royat) 
On lui disait : ~ Vous et votre bergère 
Vous arrivez par un beau clair de terre; 
D'où venea-vous? — Ma foi novtg en rcaoAs» 
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— D'où? — De la terre. — A d'autres! nous savons 
Que Dieu créa ce disque planétaire 
Comme flambeau de l'empire lunaire; 
Conséquemment vous êtes des espions 
Portés ici par quelques tourbillons 
D'onde ou de yent , de flamme ou de poussière , 
Et vous direz , sous peine d'étrivière, 
Votre pays, votre état et vos noms.— 
On composa. Mais pendant cette affaire 
Que fiaisiez-vous dans votre monastère , 
Anges mondains , bienheureux pénaillons ? 
Tous gémissiez sur le destin d'Uilaire, 
£t vous disiez force et force oraisons ; 
Chacun de vous avait chassé sa belle , 
Et , dans la peur d'un aussi triste sort , 
Lisait Young le soir à la chandelle 
PoiTr s'endormir sur la faux de la Mort ; 
Pendant le jour, par esprit d'évangile , 
Vous deveniez petits , petits enfans; 
Vous vous plaisiez h jouer h croix-pile^ 
Au trou-madame, à Toie, aux cerfs-volans; 
Frère Pancrace , exerça^pt ses talens, 
En avait fait un surtout dont la tailLs 
Portait dix pied; tou.te la monacaiJLle, 
Désirait fort le confier aux -^ ents : 
On aperçoit un cercle à la muraille ; 
La corde y passe., on la lâche, et bientàt 
Le cerf-volant s'en va là-haut, là-haut, 
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Et disparait. — « Où crdyez-Toas qa'il aille? 
Disait Pacôme en ouvrant de grands yeux. 
*— Hë l dit Pancrace y il ya droit dans les cieux. — 
A te discours chacun rit et le raille , 
On boit un coup , l'on dispute et Ton Mille , 
Tant qu'à la fin l'on s'endort de son mieux. 
La nuit arriye , e^t la June avec elle i , ^ 

-Hilairé ayafic âÏJatidôàné sa belle 
Par pénitence , et d'un coin du croissant 
Yers nous aussi guidait un cerf-yolant : 
Or par celui du bon frpre Pancrace j 

Le sien, plus faible^ est tout d^abord hearfé : , 
Mais admirez lea projets de la gvâcj^j^ , ■) 

Cent et cent fois le cboc est répëléj ; ; , .. : 
En se choquant les ficelles s'embrouillent. r 

A demi gris , tous les moines bredouillent : ; 

— Tire donc , tpi. — Tire , toi. — r^ Je ne puis; 
n nous faudrait liç bras du pèri^.Hilaire^ 
Comme il tirait les seaux de noire pjiits ! 
Las , il est mort l — Nous y yiendrops , mon frère^ — 
A tenir ferme Hilaire se résout, , r , L 

Moines en bas de tirer leur ficelle;. / , 
Hilaire en bau^ de tirer de plus ? belle î^ ^ _ 

Mais yainement les moines tirent tf^ul:, 
Cerfs-yolans , corde ,. et leur priei;ir au bout. , 
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LE CAGOT ÏNLÔCÏMBLlE. 



VI BBTAiir cagot , qu! n'araîf point éncor 
Soupçonne la douceur des amoaineases âanrmes. 
Croyait se rapprocber dès ttiœur$ de Tâgé d'or 

En s'ëloîgnant du commerce ieé femmes t 
Désir le prit un jour' de loger à Paris ;< 

Le Toilà débarqué dâîixs cette capitale y 

Le Toilà qui parcourt tous^ les l^ôtels gkrnls. ' 

-^,Ouî , monsieur, nous ayons deà lèhatùbre^ à ce prix ; 

Entrez ici , Tojee; dounez-moi votre malle; 

Cest moi qui suisr la fille du logfs : ' 
J*ai pour tous les mes^sieurs des soins que rien n égale. 
Et je puis me rauter de bien faire les lits. 
-i-Mon, non, bien obligé; je jEais mon lit mol-même: 

Si TOUS ares un grenier de bàsard, 
Cest tout ce qu'il me faut; oui ^ c*est tout ce que j*aime. 
Tous ne tous plaindrez pas, ma prudence est ei^trème; 
Car je ne sors jamais pour ne jfts rentrer tard.— • 
Au fond d'un grenier yastt on tous campe mon hoaunc) 
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Maïs il n'y put dormir; cent jpigeons , que Tamour 
Hendait tpus commensaux d'une petite touir, '^ ' 
Dans leur joyeuse iyresâe interrompaient son somme 
Par des roucoulemexis répétés tour à tour/ 

— Holà, s'écria-t-ilj holà, quelqu'un. J'enrage; 
Je ne saurais passer une pareille nuit ;^ ^- 

Ces pigeonsindécensfont un bruit, Mais tin bruit 

Dont le motif est pire encor, je gagel 
Qu'on me descende a« qualrièmef étage. — 
On l'y descend* Lelendemain matin • ^ 
Xi'aube yermeîUe à peine était venue, 

Que mon bigot regardait dam la rue : 

Vint à passer un objet féminin 
Dont la gorge éminente était à demi^nue. 

— Au troisième, dit^il, qu'on me pprt^ soudain : 
J'ai TU , malbeur à mloi , malheur à toi peut-être , 
Architecte maudit qui fis cette fenêtre 

D'où l'œil sanctifié peut planer sur un sein ! 

J'ai TU ces Tàins appas du sexie le plus trâitre: 

Je veux être au troisième, ou bien je sors demain. — 

On lui passa cette boutade, 
£t bien d'autres encor; eetami du grenier 
Descendit en deux jour^, pour siÛTre la cascade , 
Du troisième au second, du second au premier. 

— Ah ! dit-il , je respire l O sexe que j'abborrc î 
L'auvent de la boutique est mis }à tout exprès 
Pour voiler à mes yeux tes attraits qu'on adore, 

/Mais que tout bon chrétien ne regarda jamais. -^ 
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n «'applaudit — Pauyre picore! 
If e Yois-tu pas que cet auyent 
Cacbis au-dessous de toi , mais non pa^ aa^deyant 
Lève la tête... O ciel ! o nQi|¥elle disgrâce ! 

Dans la chambre qui lui |iftit &çe > - 

^ Il aperçoit un mor^^l amoureuK'. . 
Qui , dans l^s bras d'une bergèce jtimàUe; \ f 

Faisait alors ce qu'ont £ait nos aïeux 
Quand ils ontfiaiit.une cbose semblable:, 
Et quand ils ont voulu qu'on la fît apvè^ eux. 
-^ Je me meurs !... je suis mort!,.. O logexnèBtdtbdiabler' 
Qu'on me descende encor. •— Le bourgeois y «ouscrit , 
Et déjà dans la salle on a place son lit. . 

Nouveaux tourmens , nouvelles plaintes. 
— Tous ces salons , dit-il , sont d'un mauvais aloi ; 
Les objets, sont trop prës^ et je croirais ^ma foi , 

Quand les lumières .sont éteintes. 
Que l'on rient de .plainirpied pour coucbev-avec mot. 
Je yeux être à la cave , ou je m'en yais suvrheare. — 
On nettoie à l'instant sa nouvelki dememre , 
Et par un soupirail, tout à coup. introduit, 
Aree l'humidité le jour, chasse. k^ nnîL . . 

Mon homme y dort, puis après il seleTe^ 
Ta droit au soupirail , et demeure interdit : 

En ce moment la jeune Iris achère 
De serrer sur son bas un lien trop petit , 
Et fait Toir au bigot tout ce que madame Eve 
Ne cachait point le jour qu elle naquit. 
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Quel parti croyez-vous qu*îl prit ? 
Il prit, je crois , le parti le plus sage; 
n remonta bien yite aii quatrième ëtage , ' 
Et depuis ce jour-là la fille fit son lit. 
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LA CONFESSION DE THALIE. (i4 

Jr oiN des gémîssemens de l'auteur dramatique 

Qui , ne pouvant tirer de sa ceryelle ëtique 

Que des scènes sans ordre en yers sjmëtrisës , 

Trouve tous les sujets dans son genre épuisés! 

J'avoùrai que Thalie, épouse -de Molière, 

De temps en temps par ton doit pleurer sur sa bière; 

Maïs on Fa souvent vue , en de certains momens , 

Oublier son veuvage au sein de^' ses amans ; 

On sait même qu*un dieu, la rencontrant seulette, 

Lui dit un jour : — D'où vient,, ma petite follette, 

Qu'aujourd'hui vos enfans sont si multipliés ? — • 

Et que Thalie alors , se jetant à ses pieds , 

Crut voir Phébus , et dit : — ÎBénissez-moi , mon père; 

Car la confession m'est chose nécessaire 

Pour prouver au public que tel ou tel auteur, 

En m'appelant sa belle , est un franc imposteur. 

— Hé bien, reprit le dieu, commencez; du courage. 

Quand Molière fut mort vous fuies donc peu sage? — 

(Or en parlant ses yeux, vrais yeux de capucin. 

De Thalie à genoux parcouraient le lîcau sein. ) 



— Kegnard, quoiqu'un peu froid, dit^Ue , a su me plaire; 

Un jour il me mena dan$ un lieu solitaire , 

Et là, je ne sais pas comment cela fut fait. 

Il me fit un enflant qu'on nomma le Distmit : 

D*en construire un second, comme j'ayais enrie, 

Regnard , qu'on n'avait pnc tant {è\é de ^ vie , 

Se remit k jouer, et joua de bpn^çipr. 

Puisqu'il m'en fit un autre appelé .le Jouçur. 

J'aimai Dancourt, Baron , mais e^cor pla$ Destoucfaes ; . 

J'ai Cait ayec.eux trois beaucoup de Caps^HM-CQUches; ^ 

Mais le dernier enfin, s'escrimant un |»eu mieux, 

A ma gloire je fus mère dq. GlLoriett;^ 

Non moins jalouse , hélas! de ma aoçur/>f elpomène , 

Je batifolai tant, je ris tant sur la sc;ène. 

Que Racine me yit et briguâmes faveurs; : . . j 

Il les obtint aussi; j'accouchai de^ Plaideurs. ; ; ... 

Boissy, depuis longtemps attaché sur mes traces. 

Bavardait, bavardait (quelquefois avec grâces ); 

Je succombai, mon père, et j'en eus maint bâtard 

Dont je n'aime après tout que le plus Babillard. 

Voltaire fut aussi mon amant éphémère; 

Si sa Nanine en pleurs ne tient pas de sa mère , V, 

Qu'elle s'en prenne à lui; Voltaire en ce moment ' 

Dans les bras de ma soeur se croyait sàreiAent. •— 

Xhalie à cet endroit ne voulut plus rien dire. * 

— Quoi! s écria le dieu , qui se mourait de rire, 

Votre confession finirait-elle ainsi ! 

A*qfd sont ces en&ns qu'on me présente iei ? 
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Se les abandonner leurs pères tous accnsenl. 

— Je ne les connais pas , Phëbns ; ils Toas abasent , 
Et Toas deres, poor prix de leur malignité. 
Précipiter leurs fils dans le fond da Léthé. — 

Le dien, toat transporte, loi répond : — O Thalie , 
Que Totre coniéssenr tous trouve encor Jolie ! 
Il serait trop henraix de ponroir a son toor 
Hériter yos fiiTenrs et pronver son amour! 

— Hâas! fan répartit la feane pénitente, 
Qoaiid im confesseur parle on est obéissante. — 
lie dieu la conduisit ^us Fombre d'un laurier. 
Dapèné du creux de Tarbre arait beau lui crier : 

•^ Ce n'est pas Apollon; c'est quelle 'dieu , je gage , 
Qui pour mieux tous séduire emprunte son visage. — 
Cet avis méprisé se perdit dans les airs. 
— Ab ! s*éeriait Thalie , ^ l c'est le dieu des' vers! 
n y met, je le sens, presque tout Son gâiie. — 
Or Piron traràfllaît II la Métxomanie. 
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LE DRAME VENGÉ. 

i/'uN chanoine opulent le docte cuisinier 

Lisait un jour le Père de Famille, (i5 
Et, sans voir les défauts dont on yeut qu'il fourmille , 
Tout bonnement de pleurs mouillait son tablier. 
—Gomment, ce n'est qu'un drame, et tu verses des larmes ! 
Lui dit son maître , furieux : 

Mais apprends-inoi , butor, quels sont les charmes 
De ce genre nouveau, bâtard injurieux 
De Melpomëne et de Thalie , 

Qu'à chaque instant la satire humilie , 
Et qu'un goût dépravé légitime à les yeux. — 

Sur ce propos le cuisinier s'indigne , 
Et, d'une main subtile entr'ouvrant le buffet , 
Lui montre un abricot dont le tendre duvet 
Keposait mollement sur des feuilles de vigne. 
Le chanoine friand de vouloir le manger. 
Le cuisinier le croque , et dit pour se Venger : 

— Permettez que je vous empêche 
De tâter tant soit peu de cet abricot-là; 

Cest un bâtard , mi-prune et moitié pèche , 
Que jamais votre goùl ne légitimera. 

TOME III. 1 1 
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LES TROIS GENRES DRAMATIQUES, 

I 

Jl ATBix réra jadis que , de mal consumé , 

Tout près d'un pauvre hère onTayait inhume. 

L'idée en parut drôle , et depuis cette époque 

A rêver en plein jour chaque auteur se provoque : 

Celui-ci croit errer dans le sacré Vallon , 

Et composer ses versions les jeux d'ÂpoIlon; 

Celui-U, plus adroit, se foi;ge une mativessê, 

Et, dans les doux transports d'une idéale ivresse, 

Nous peint sa taille fine et son noble maintien, 

£t ses tendres baisers qui ne lui coûtent rien. 

11 ta'a fallu rêver pour me mettre k la mode , 

Et je rêve aujourd'hui j rien ne m'est si commode : 

Aux accens de Bernis et de Gentil Bernard 

Tantôt je crois unir la plume de Favart , 

(Notez bien que je rêve) et tantôt je m'oublU 

Jusques a m'égalêr à l'auteur de Julie* 

Cette nuit, qiiî l'eût cru? du Pinde altier prévôt, 

J'interrogeais Piron , Voltaire et Diderot: 

Je commençai d'abord par l'immortel Voltaire; 

Je lui di« : •» Moii^mi » vojons^ que sais-tu £aiire? 
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— Moi , dit-il , je travaille en cothurnes fameux , 
Qui rendent les mortels aussi grands que les dieux. 

— £t*toi , dis->je h l'auteur de la Mëtromanie , 
Quel genre de chaussure exerça ton gënîe? 

— Moi, reprit-il, j'ai fait de forts bons brodequins; 
Qu'on demande aux Moles. — Qu'on demiinde aux Lekains , 
Interrompit Voltaire. — Un moment de silence , 

Leur dis-je au même instant. Toi quelle est ta science? 

— Moi? reprit Diderot. — Oui ; quel est ton métier ? ^ 

— Ah, monsieur! je ne suis qu'un simple sarelier; 
J'ai pour toute pratique un Père de Famille 

Que vous pouvez connaître, et dont la vertu brille^ 
Quoiqu'il n'ait par mes soins que de simples souliers. 

— Hé parbleu , mon ami , je te croîs volontiers; 
Dans les sentiers divers de la littérature 

Pourvu qu'on marche droit qu'importe la chaussure. ( 1 6 
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LE PÉDANT ET LE LOUP, 

APOLOGUE. 

A. PABGouRiR les boîsJLa nuit , seul et sans armes , 
Certain pédant jadis trouvait beaucoup de charmes; 
Rien ne lui faisait peur. — Ma seule probité 
Doit assez, disait-il, me mettre en sûreté; 
Les pistolets sont bons pour des âmes timides : 
Moi j'irais en riant par des sirtes arides 
Au haut du mont Caucase, et jusque dans les lieux 
Que mouille de ses flots l'Hydaspe fabuleux : 
Devant le sage Horace un loup prenait la fuite , 
Et , sans trop me flatter, j'ai presque son mérite. — 
Comme il parlait , un loup le suivait à grands pas , 
Se promettant d'en faire un excellent repas. 
Mon pédant se retourne ; il le voit sur sa trace. 
— • Juste ciel ! ce loup-là n'est pas le loup d'Horace; 
De mon rare mérite il n'est point convaincu. 
De grâce , monseigneur, n'avez-vous donc pas lu 
Qu'un de vos trisaïeuls , dans la forêt Sabine , 
Epargna d'un savant la personne divine? 
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— OH! reprit Tanimal sur sa proie acharne', 
Mon trisaïeul sans doute ayait dëjà dîné , 
£t de ces raisons-là rentre af£amé se moque. — 
Messer loup à ces mots le saisît et le croque. 

Bien ou mal en yertu tout homme est partage; 

Mais tel s'en croit beaucoup qui n'en est point charge'. 

Dëfions-nous toujours de noire conscience ; 

Le plus sage de tous est celui-là , je pense , 

Qui j des moindres dangers évitant le concours , 

Ne force point le ciel à défendre ses jours. 
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LES EMBARRAS DU METROMANE , 

qui a projeté de brûler ses vers. 

Jl L u T au ciel qu'en liiver le grand froîd dans Paris 

Rabaissât d'un degré l'orgueil des beaux^esprlts , 

Ta que les aquilons , en respectant la Seine , 

Des plus épais glaçons couvrissent l'Hippocrène! 

Je Terrais d'un œil sec le superbe Apollon, 

Tout pâle et tout gelé , fuir du sacré Vallon , 

Et Pégase, écloppé , glissant sur le Parnas^, 

Attendre qu'Arouet vînt le ferrer à glace ; 

Dans la chambre d'Elmire, ou plutôt dans ses bras, 

J'entendrais sans pitié trotter sur le verglas 

Ces neuf Sœurs qui , jadis de la Grèce échappées, 

A charmer nos loisirs se disent occupées, 

Et dont les vrais amans; par un destin fatal , 

Vont coucher de plain-pied du Pinde à Thôpital : 

Témoin ce mincQ auteur, qui , brûlant pour Lolotte , 

Au fond de son grenier dans ce moment grelotte, 

Et qui , jetant les yeux sur le faîte des toits , 

Se chauffe à la fîimée en soufflant dansBes doigts. 

Que ne va-t-il trouver sa maîtresse, qui tremble; 

On est bien vite en feu lorsque l'on tremble ensemble ; 
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Mais ircralnt'qae LoloUe, en vertu de ses droitâ^ 

Kefuse son amour s'il n'apporte du boÎ3: 

HëbienI qu'en sa chambretté , au défaut d'autre chose ^ 

}1 immole à Tulcain et ses yers et sa prose ; 

Devant tous ses écrits , enflammés par monceau , 

Lolotte bravera le courroux du Verseau. 

Mon rimenr s'y résout : quet effort, malepeste T 

Ses couplets pleins de sel s'allumeront de reste ; 

Il lui faudra huit jours pour griller les rondeaux | 

Les quatrains-, les sonnets , surtout les madrigaux , 

Et ses drames bourgeois , trempés de pathétique , 

Sauront lui tenir lieu d^un bois économique. 

C'en est fait; l'auteur part lesté. dé ses écrits; 

Pour l'amour de Lololte il les a tous proscri'tsr. 

Mais , grand' dieu , qu'il fait froid pour aller en visite!. 

Au fond de son palais comme sa langue hésite! 

Il voudrait déclamer, maiis te clioc dé ses dents. 

Recule sa parole et l'ëtouffé en dedans; 

£h ! qu'importe après tout ; c'est une Bagatelle ; 

On doit tout surmonter quand on va Voir sa belle : 

Surmonter est bien dit; mais un fiacre inhumain 

Lui barre en même temps Paphos et le chemin; 

Yingt fois ce brave auteur, dans sa bouillante ivresse ^, 

Eût franchi l'escalier de sa chère maîtresse 

Depuis que ce butor, p»r ses chevaux bravé, 

S'efforce en dépit d'eux dfe vaincre le pavé : 

Il est vrai que les vers en périront moins vite;: 

Si l'amant en gémit , l'auteur s'«a félicite*. 
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Mais quoi! déjà le char tourne et roule à son tourî 

Mon généreux poëte, en invoquant l'Amour, 

Quand Lo lotte l'attend voudrait prouver son zèle. 

Quand il fait chaud l'on marche; on vole quand il gèle. 

Il s'élance , il fend lair, et tombe au même instant. 

Si l'orgueilleux Icare en fit jadis autant, 

Du moins il en mourut,. et n'entendit pas rire 

Le fleuve et les goujons , témoins de son martyre : 

Mais sur mon pauvre auteur on lance cent brocards ; 

Il est honni , berné , même des savoyards , 

Dont le groupe enfumé, barricadant la rue, 

A se frapper le dos lourdement s'évertue. 

Enfin il se relève , et , le long d» quartier, 

Il sourit a ses vers encor dans leur entier; 

Auprès de la maison le voilà hors d'haleine. 

Grand dieu, que de plaisir, et pourtant que de peine! 

— O Lolottel dit-il en poussant de graji^ls cris. 

Tes suaves baisers sans doute ont un grand prix; * 

Mais faut-il que chez toi le malheureux poète 

Se chauffe des lauriers que si cher il achète î 

Y consentiras-tu? Cela se pourrait bien; 

Car tu n'es pas femelle et gentille pour rien , 

Et ce ne serait pas le premier sacrifice 

Qu'aurait en pareil cas exigé ton caprice. 

Descendons; mais, hélas, combien de pas perdus! 

S'il ne fallait brûler que certains impromptus 

Pour cueillir un baiser sur tes lèvres de rose. 

Peut-être avec le temps risquerais-je la chose. 



Frappons. — On vous attend les pieds sur les chenets. 
— Hë bien, je vous apporte un boisseau de sonnets. 
—Prenez-les sans rien dire , et les brûlez vous-même , 
Pour peu que vous vouliez que Lolotte vous aijne. 
—Les brûler! ah, grand dieu, qu'osez-vous demander! 
Apollon par mes doigts se plut à les scander; 
Il y règne à coup sur une noble harmonie, 
Aux lois d'un rhythme exact parfaitement unie. 
—•Je le veux. — C'est un vol a la postérité. 
— Je l'entends. — Tout de bon?— Sa^s doute, — En vérité 
C'est être aussi, Lolotte , un peu trop exigeante. 
— ^En ce cas-là, monsieur, je suis votre servante. 
—Recevez les adieux de votre serviteur; - ' 

Car on ne brûlera mes vers qu'avec l'auteur. 
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L'ECLIPSE DE SOLEIL, 



APOLOGUE. 



IJB Soleil dans les deux naquît ayant la Lu nef 
Mais cet astre éclatant, par la Pîlîé conduit y 
Voulut avec sa sœur partager sa fortune, 
Et s'assujettit même à Fëclairer la nuit : 
On les vit si longtemps vivre d'intelligence , 
Qu'avec leur origine on confondit leur rang , 
Et qu'aux yeux du commun , séduit par l'apparence , 
L'astre le plus voisin passa pour le plus grand ; 
Chacun fêta la Lune aux dépens de son frère , 
Et, dans les sots transports d'un amour indiscret, 
Qn lui tint d'ici-bas ce propos téméraire , 
Dont quelques savans seuls gémirent en secret : 
— - Les rayons du Soleil blessent nos yeux débiles; 
De ton disque d'argent couvre son disque d'or, 
Et sur ce globe , épris de tes feux immobiles , 
Déjà reine des nuits , règne le jour encor. *— 
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Cet astre , dans l'espoir de briller seul au inonde , 
Oubliant qu'il vivait d'un ëclat emprunte, 
Courut joindre Phébus comme il sortait de l'onde, 
Pour lui ravir son feu , son trône et sa clarté : 
Le Soleil, indigné, disparut derriiere elle. 
Mais, bêlas! qu'enfanta ce prodige nouveau? 
La Lune devint noire au lieu d'être plus belle , 
Et tous les amateurs qui lui criaient bravo 
Craignirent cette fois une nuit étemelle. 

Ceci s'adresse à vous , fanatiques Françaisi , 
Qui , des Italiens imitateurs frivoles , ' ' 

Au tbéâtre où l'esprit avait jadis accès 
Souffrez que la musique éclipse les paroles. 
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LA CRÉATION DU MONDE. 

A M^^«t)E BELLOC, 

qui me demandait un conte' mëtaplfyiique. 

Ayant gue le monde fût monde 
Le mal dormait avec le bien ; 
Le feu ) la terrre, et l'air et Tonde, 
Tout était confondu dans rien. 
A travers ce mélange horrible 
Le Hasard , porté malgré lui , 
Soupçonna qu'il était fusible; 
Cet espoir charma son ennui : 
Dans un tuyau propre à l'affaire , 
Mais dont, hélas! j'ignore en tout 
La forme et la cause première , 
Il daigna souffler sans dégoût, 
Et vit le globe de la terre 
Sortir, s'accroître et pendre au bout; 
Il vit l'air léger, bien qu'humide 
Et semé de boules de feu , 
S'environner au sein du vide 
D'une calotte de drap bleu; 
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Bref, il vit du choc des atomes 
Résulter d'abord les oiseaux , 
£t puis les citoyens des eaux , 
£t puis les autres animaux , . 
Et puis les femmes et les hommes , 
Qui , pour parler vrai , ne feront 
Tant qu'ici bas ils resteront 
Qu'un mauvais ouvrage en deux tomes. 
— Ma foi , dit alors le Hasard , 
Ce globe , chargé de la sorte ^ * 

Ya se détacher tôt ou tard 
Du frêle tujau qui le porte , 
£t j'aurai le désagrément 
De le voir errer dans l'espace 
£t périr en moins d'un moment , 
Si sa délicate surface 
Heurte les écueils du néant. -^ 
Il dit , et du coin de sa bouche 
Un dieu , s'échappant tout ailé , 
Laissa son palais ébranlé 
D'un pareil impromptu de couche • 
Ce dieix c'était le tendre Amour. 
£ntre le vide et notre sphère 
Il courut fixer son séjour. 
Là tout son soin est nuit et jour 
De tenir par son savoir fdire 
Dans l'équilibre nécessaire 
Ce globe où je vous fais ma cour. 
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LA FIN Dû MONDE. 



A.M1 lecteur, j'ai vu la fin du monde; 
C'est un fait sàr, je l'ai yue à minuit , 
Dans ces momens où l'Âme vagabonde 
Ya , Tient , sort , rentre , et de nouveau s'enfuit 
Loin des vapeurs d'un sang qui trop abonde^ 
Et dont les flots, par un malin circuit, 
Sans la bontë du ciel qui nous seconde , 
L'ëtoufferaient cent fois à petit bruit. 
Adonc , lecteur, j'ai vu la fin du monde ; 
Mais devinez comment il s'est détruit. 
J'imaginais , dans ma douleur profonde, 
Que l'univers, pendant six jours construit , 
Passerait net en moins d'une seconde; 
Que le Soleil, sortant de son rëduit , 
Tiendrait griller notre planète immonde. 
Ou que la mer, s'élançant de son lit , 
(Moi dans le mien) l'engloutirait sous Ton de. 
Qui croit savoir est souvent mal instruit : 
Sans tout cela j'ai vu finir le 'monde; 
Or devinez comment il s'est détruit. 
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«Tai vu d'abord planer autour du glolie 
Un diable maigre écbappë du sabbat , 
Cachant au mieux ses griffés sous sa robe , 
Et s'écriant: — Je suis le Célibat. — 
Tous noterez qu'il portait un rabat , 
Et qu'il prêchait. Séduits par sa morale. 
Tous les mortels tombèrent en un jour 
D'un mal nomme mode anti-conjugale ; 
Autels d'Hymen , et même autels d'Amour, 
Furent brisés. — Ma joie est sans égale, 
Disait le diable , et sans cesse il lorgnait 
Pour découvrir dans sa course fatale 
Si quelque empire à son gré s'éteignait. 
Or, dans le fait, les uns après les autres 
Ils s'éteignaient, comme les Douze Apôtres , 
Le Jeudi Saint aux nocturnes sacrés , 
Sur un triangle en cierges figurés. 
Je vis bientôt de l'un à l'autre pôle 
Tous les humains périr à tour de rôle 
En s'immolant au cruel Célibat. 
Adieu Maroc, la Chine et l'Angleterre! 
Adieu la France , adieu toute la terre ! 
Dieu consentit pourtant qu'il y restât 
Un berger seul avec une bergère , 
Espérant fort qu'un désir délicat 
Les guérirait du goût célibataire. 
Il n'en fut rien. — C'en est trop cette fois î — 
Dit l'Eternel dans sa juste colère. 
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£n même temps il saisit la bergère : 

La pauyre enfant , tremblante entre ses doigts , 

Malgré ses pleurs redevint une côte ; 

Côte de mâle, et côte qu'à bons droits 

Il renfonça dans les flancs très-étroits 

De son berger, véritable marmotte , 

Qui s'amusait à dormir dans un bois. 

Qui ne sait pas l'histoire de la côte? 

Mais bien qu'Adam l'ait perdue autrefois, 

Ce membre-là ne m'a jamais fait faute. 

Le )>erger seul en paradis s'en fut. 

Ici le monde à mes yeux disparut 

Sous un rideau d'une couleur grisâtre; 

Le Célibat, suppôt de Lucifer, 

Prenant alors un charbon de l'enfer, 

Y mit ces mots : <f Clôture du théâtre. »> 
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LE VRAI GRAS ET LE VRAI MAIGRE, 



LA DECISION DU DIABLE. 



U w yendredl , vendredi de carême , 
Par conséquent un double vendredi , 
Chez un traiteur que J6 liante moi-même 
Monsieur Lazare, à face longue et blême, 
( Moins indévot à mon sens qu'étourdi) 
Rongeait un coq coriace à l'extrême , 
£t dès longtemps dans la sauce affadi; 
A Topposite un gros et rouge drille, 
Monsieur Tartufe , avalait maint tronçon 
D'une très-grosse et très-suave anguille 
Assaisonnée au vin de Jurançon, 
£t , comme on pense , avec truffe et morille , 
Puis s'écriait : — Vous le voyez , garçon , 
Chez le traiteur commet dans ma famille ^ 
Le vendredi je me borne au poisson. ■— 
Or, pour punir quelque gourmand notable 
TOME III. 12 
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Pris sur le fait à trop aimer la table , 
Tout près de là le^Dîable allait yolanl; 
Du coin de l'œil voici qu'il les reluque , 
Fond dans la salle , et, d'un poignet brûlant, 
3oulçve en l'air Tartufe par la nuque. 
Tartufe en pleurs dé s'écrier : — Hola , , 
Seigneur Satan, lourde est votre méprise! 
Ce n'est pas moi , c'est ce gueux que voilà 
Qui contrevient aux ordres de l'église, 
— Non, non, coquin, je ne me trompe pAs!^ 
Répart le diable avec une voix aigre; 
Son coq chétif n'est vraiment que du maigre , 
Et ton anguille est parbleu bien du gras. 
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i^ Voyez les Mëtamorphoses d^Ôvide, Hvr. 6, cb. 8. 

a) Ovide, natif de Sulmoiie.' 

3) Métamorplioses d*Ovide , liv. 3, chap. 8, fable de Nar- 



cisse. 



4) Empe'docle, philosophe ancien qui, ne pouvant com- 
piendfe les merveilles du mont Èfna, se jefa dedans par une 
▼anitë ridicule, et, trouvant l'action belle, de peur d'en perdre* 
le fruit, et que la postérité ne l'ignorât, ^laissa ses pantoufles au 
pied du mont. 

5) Célèbre médecin de Paris, h qui sans doute l'auteur avait 
à reprochef de n'av^if pas sauvé la vie à quelqu'un dès siens. 

6) Cet enfant sô nommait A Déodatus. Voyez les Confessions 
de saint Augustin, liv. 9, cbap. 6, art. i. 

7) Polypd d'eau douce. C'est depuis peu que d'babîles obser- 
vateurs ont reconnu les caractères de Tanimal dans cet être , dont 
l'organisation singulière paraît avoir été ignorée de tout temps. 
Cette espèce d'insecte aquatique ne nage point , et s'attache for- 
tement par sa queue gélatineuse contre les corps sur lesquels il 
^arrête. Ses petits bras, déployés, présentent la forme d'une fleur ; 
ils lui servent à saisir les petits insectes, tels que les moHocUff. 
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dont il CÈt fort friand. Son corpt, d'un boat^à l'autre^ n'est qu'a» 
canal y si transparent qu'on voit le mouvement pe'iistaltique de ta» 
digestion. S'il lui ai rive ^ par aviditë, d'avaler ses Bras cru d» 
manger le polype son voisin^ qui voudrait lui disputer un ver, il 
les d<^gorge sains et saufs; le polype avalé sort aussi entier et 
aussi vivant que s'il n'avait fait que changer de place. Le polyp* 
marche, mais son mouvement progressif est si lent, qu'en un 
jour il n'avance que de sept à huit ponces ^ en se tournant sur se» 
bras comme un enfant qui fait la roue. 

8) Saint Julien, patron des mënëtriers. Ou le voyait à la porte 
de IVglise de leur confrérie , rue Saint-Martin , à Paris, avec ane 
tobe d'aveugle , et jouant du rebec. 

9) Sainte Cécile , autre^ patrone des musiciens , qui ont sois 
de la représenter une harpe à la main ou devant un orgue. 

zo) Printemps , ci-dtfvant soldat dans les Gardes-Française», 
trës-renommé pour la connaissance des maladies à l'inspection des' 
urines. 

j i) La Sorbonne. 

12) Jardinier de l'abbaye Saint-Victor» 

i3) Voyez les Confessions de saint Augustin , liv. 2 , chap. 4 y 
art. I. > 

14) On s'est cm dispensé de suivre dans ce conte Tordi» 
chronologique des pièces qui y sont citées. Il était composé bien 
des années avant une allégorie de CoUin-d'Harleville sur U 
même sujet* 

i5) Drame de Diderot. 

'x6) Ne vous fiez pas à cette apologie du drame; nous sommes 
assurés que Tauteur de ces contes lui a juié depuis la haine la 
plus complète. 
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AUX DETRACTEURS 

DELÀ POÉSIE BADINE. 

OiNGGS du triste Young , écrivains lacîturiies 
Qu'enfanta le succès de ses rêves nocturnes , 
Habitez, j'y consens, au milieu des tombeaux; 
Des cadavres rongés contemplez les lambeaux ; 
A la sombre lueur d'une lampe tremblante 
Que vos cœurs par degrés s'ouvrent è l'épouvanre ; 
Chacun a ses plaisirs : mais ne prétendez pas 
Dresser sur le Parnasse «n autel au Trépas , 
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Et, dans les noirs transports d*un zèle funéraire , 
Etouffer les neuf Sœurs sous un drap mortuaire. 
Oh ! si mes faibles rers , fruits d'un noblei courroux , 
Pouyaient par le Cocyte arriver jusqu'à vous , 
Je vous entendrais tous , du fond de vos ténèbres , 
Blever contre moi vos murmures funèbres y 
!Et , choisissant Toung pour votre inquisiteur, 
Dénoncer mon épitre à ce lugubre auteur. 
J'en rirais : en effet, quand un arrêt bizarre 
Me contraindrait moi-même à descendre au Téaare , 
J'irais avec audace au pied du tribunal 
Où se lamente encor ce génie infernal , 
Et là je lui dirais : — Frappe , Young , mais écoute. 
Des cœurs qu'on veut instruire il faut prendre la route: 
Tu suis un autrç pla'nj dans ton livre inhumain 
Se promène la Mort une faux à la main , 
£t tu sais , des démons crayonnant la demeure y 
De ton lecteur transi sonner la dernière heure: 
Mais aucun des mortels n'aime la vérité 
Sous le crêpe effrayant de la sévérité. — 
Mère du Désespoir, fille de la Folie, 
Becule loin de moi , noire Mélancolie! 
Recule loin de moi ! je n'oublîrai jamais 
Que tu conduis au crime , et que je suis Français. ' 
Quand nous réfléchissons sur le malheur des hommes 
IVous nous lassons bientôt d'être ce que nous sommes : 
Caton nous paraît grand : craignons de le yanter ; 
Qui l'admire d'abord finit par l'imiter. 



( i85 ) 

SI quelques Ters badins rappellent à la rie^ 
On s'étonne, on s'alarme, on appelle TEi^ie, 
Qui , de Yéntts«H>pléi»Fs profanant' 1^$- bosquets-, 
Noircit ses plants de myvu» et les change en cyprès. 
Disciples énnv^eux d'un prêtre atrabilaire y 
Accusez donc ensemble et Virgile et Voltaire! 
Dites , si tous Vosez , que leurs chants doucereux 
Distillent dfiins les cœurs un venin dangereux \ 
Ou plutôt rougissez, Véritables harpies. 
De souiller leurs taléns de .tos griffes impies I 
Oui , je hais ces auteurs dont le sty^ énervé 
Nousr offre a chaque page un tableau dépipivé , 
Et qui de la Nature, industrieux complices , 
Viennent à tout propos nous souffler les délices l 
Copistes de Grécourt , leurs coupables accens 
Endorment la pudeur pour éveiller les sens : 
Mais j'aime la morale utile et familière 
Que tu dictais, TLalie, et qu'écrivait Molière; 
Pour épurer mes mœurs le sel de la gaîté 
Vaut mieux que le précepte ou règne râcrelé : 
Sganarelle en tremblant me donne du courage; 
Tartufe à la vertu m'attache davantage. 
Ce n'est pas qu'aux pinceaux du triste Crébillon 
Je préfère au hasard un loger vermillon ; 
J'admire ces mortels chéris de Melpomcne 
Que le vent de la gloire entraîna sur la scène; (i 
Mais ailleurs qu'au théâtre on ne peut, selon moi. 
Combiner sagement la tristesse et j'effroi : 
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Ed yaln U philôspphé a recours î^es armes; 

Je redoute un aT}8 qui me «o.ikiie des ktimes. 

O pariisaxis d'Touogl malgré volcê ocmrroai:, 

Non', je n ir^ai jamais «allumer ;comme tous 

Le flambeau tremblotiant de paa vecse timide 

Au sinistre âambleau d'jine péle!Emnsiiide, ' - 

Et , du riafit Permesse insensé désçrteiH*^ 

Aux bords du Stjs: impur m'abren¥«r de terreur! . 

Adieu; de Fé];iél6nf entends rjûmaUéljret > 

Commençant par me plaire, il finit par m'inslruire. 

Bercé par Calypso, TAmonr charme nos yeôc; • ^ 

Mais , bravé pt^r Mentor^ c'est le 4^m^ des diengC' * f 
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A MONSIEUR BEAUNIER. 



TOLE un motnent an xhariage 
Pour le donner à Tainliié; ' * ' ' 
Mon dier, il me faut la 'moitié ' • " 
l>e ce cœur que tafemine engage: 
Tes yeux fixés sur ses appas * . 

T puisent un êharmà'oft délire-:' ' ^'' 
Mai s madame n'empêche pas' ' ' ' ' ' " 
Qu'on revienne à soi pbtir me lirel 
Tiens dans mes bras faire tableau y ' 
Et resserrer maigre l'ab^ctoce ' * 
Les nœuds de notre êonÀ^sdatocè 
( Quantum mutatus ab iïlp T ^ ' • 
En courant à moi tu t*a¥#ête^ î 
Hé pourquoi ? pour faire un enfant. 
Toi , Beaétifiei*,' jadis rbrnëménit ' ' 
Des amphjons et des pcëlesl 
44 Mor])leu y du métier dont tous êtes ^ 
44 Faites mois des yers ou dti cbant >t 
(Je m'attends bien qu'un satirique 
Me démontrera tôt on tard 
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Que cette apostrophe comîqne 
Est prise de monsieur Regnard.) 
Mais trêve a la plaisanterie. 
A rimer dans son cabinet 
On goûte un plaisir moins parfait 
Qu'au sein d'une ëpouse chérie ', 
Et tel qui jusques à vingt ans 
Des beaux-arts chercha l'imposture, 
Doit sur la fin de son printemps 
Sacrifier à la nature. 
Oui , Beaunier, maigre les douceurs 
Dont la science nous accabla ^ 
On peut, sans être fort coupable.^ 
Troquer neuf chimériques Sœurs 
Contre une belle bien palpable: 
Pour moi qui mis tout mon devoir 
A rendre Eratp débonnaire y 
Dans son commerce imaginaire 
Qu'ai-}ç g9.gjné ? Tu vas le voir. 
Le voilà , dit>-0Q quand je passe ^ 
Le voilà; c'est un bel-esprit. 
Soudain la canaille s'amasse ; 
On me regarde , et puis l'on rit» 
Mais Mondor,'qui de sa fenêtre 
Pour mon malheur m'a distingué , 
M'aborde, M, de l'air le plus gai, 
Dit qu'il brûle de me connaître: 
Il m'entraîne aussitôt chez lui , 
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Et me présente à des iflsages 
Qui ne respirent que Tennoî 
Ou la morgue des grands usages: 
C'est d'Albikrak, noble d'hier. 
Dont l'ignorance est si connue , 
£t dont le regard par trop fier 
Semble exiger qu'on le salue: 
Cest Follîyal , abbé lutin 
Dont les femmes font leur marotte , 
Et qui pourtant dans un festin 
N'a de brillant que sa calotte : 
C'est Roc j magistrat par le sort , 
Qui , ne connaissant aucun livre, 
Convient que ce n'est que pour yirre 
Qu'il juge des hommes a mort: 
C'est Chloë, cette vicomtesse 
Pleine de morgue et de hauteur, 
Moitié Laïs, moitié Lucrèce, 
Et qui croit qu'un habit d*auteur 
Tombe toujours pifcce par pièce. 
On sert bientôt ; moi d'enrager, 
Et le gros Mondor de me dire: 
— Ça , mon cher, il faut bien manger, 
Afin de i]ious faire bien rirç.-» 
Point d'appétit qu'où je me plais; 
Partant je ronge ma serviette, 
Les mots restent dans mon palais > 
Et les morceaux sur mou assiette. 
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—Est-ce un bel«espi»it qoe cela? 
Dit Chloé; je trouve qu'il a 
Un appétit comme les ntô>tres , 
Et je croyais que ces gens->U> 
Mangeaient trois fois plus que les autres. 

— Oh ! pou» le cotep > dit Roc , il faut 
Que je sois un profond génie , 
Puisqu'un sayani ne sonne mot 

Dès qu'il me trduye en compagnie. -^ 
L'abbé , caressant son menton , 
Demande pbur moi mille excuses , 

— Attendu , dit-il y que les Muses 
Ont un stjle k part du bon ton. -^ 
D'Albikrak^ plus insupportable, 
Assure , d'un air qui m'aigrit , 
Que lorsqu'un poëte est k table 

Il doit y faire de l'esprit. 
— * Je TOUS déclare donc en faee , • 
lleprends-je avec* aigreur aussi , 
Que vous avez tous cinq ici 
Grand besoin que Von vons en fasses 
Mais n'attendez pas mon secours , 
Car je passe au plutôt la porte , 
Et veux que le diable m'emporte 
Si vous me traitez de vos jours. — 
C'est ainsi, Beaunier, que je dîne 
Quand le basard met mon couvert 
Chez un Plutns où je devine . 



Qu'on m'a promis pour le dessert. 
Autrefois le même nuage 
Guidait la marche des Hébreux , 
Et n'offrait qu'un flanc ténébreux 
A leurs ennemis pleins de rage : 
C'est ainsi que pour mes féaux 
Mon esprit demeure sensible , 
Alors qu'il se rend inyisible 
Pour les orgueilleux et les sols. 
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A MONSIEUR DELETRE, 

MAITRE A DANSER DE LA VILLE DE SAINTES. 

A MON secours , monsiear Delêtre , 
Et trêve aux délais sur ce point; 
Tenez rite me donner l'être , 
Car sans la danse on ne vit point. 
L'ignorance et- la jalousie 
M'avaient crié jusqu'à ce jour 
Que c'était une frénésie 
Qui , loin de conduire à l'amour. 
Conduisait à la pleurésie : 
Mais je conçois dans ce moment 
Que c'est un art très-salutaire, 
IJn art qui tend directement 
A nous dégager de la terre ; 
Un art qui souffle adroitement 
Les feux, dont Cupidon nous br&le , 
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Ct qui ga^rit fort joliment 
Da yenin de la tarentule. 
Au reste ce n'est Ik qu'an ^rain 
De mon encens pour Terpsichore; 
La cassolette ira bon train , 
Car je veux la remplir encore. 
Si David et Louis-Ie-Grand 
Dansaient au retour des batailles. 
L'un devant l'Arche du Tonnant, , 
Et l'autre aux fêtes de Versailles; 
Si les nobles et les bourgeois 
Cabriolent à toute outrance 
Au moins depuis le jour des ,Roi$ _. 
Jusqu'au jour de la pénitence ; 
Si même enfin les paysans 
Le dimanche , à l'entour d'un hêtre y 
Sautent pour égayer leurs sens 
Au son d'un instrument champêt;re , 
J'en conclus qu'il est évident 
Que l'homme est né pour la cadence, 
Et que sans le péché d'Adam 
On eût marché pomme Ton dans4;« 
D'après ce système nouveau , 
Avoué des seuls gens ingambes , 
Passons au plan que mon cerveau 
Veut faire adopter par mes janibes. ^ 
Le grave et pénible menuet 
Aurait emporté mon estime 
TOMK m. i5 
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Si âon crédit illégitime 
De jour en jpur ne diminuait : 
Mais, plus légères qu^Atalante, 
Je Tois les femmes d'aujourd'hui 
Chercher àans s*arréter à lui 
La contredanse pétulante. 
Gardez, je tous le dis tout net, 
Que Totre pochette bénigne , 
En ressuscitant Ëxaudét, 
'Contre son ombre ne m'indigne^ 
Et si TOUS, voulez qu'à Vestrîs 
Votre écolier donne un émule , 
Astreignez- vous à la formule 
Qu'en ce moment je vous prescris; 
Par quelque pot-pourri frivole 
Que mon tympan soit excité; 
Plus un air est précipité , 
Plus il me semble que je vole. 
Puis indiquez-moi le secret 
Pour pouvoir, sauteur intrépi^de. 
Sans me fatiguer le jarret 
Tourner comme un sabot rapide; 
Alors , disciple assez savant , 
Je veux,' pour vous donner du lustre, 
A mon début en m'élevant 
Brûler mon toupet contre un lustre; 
Je yeux dans cent bals élégans 
Qu'on me prenne pour un zéphirci 
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Qa^à pçine à me foarair des gants 

Les parfumeurs puissent suffire. 

On dît que l'Amour dans un coin 

Préside à ces fêtes heureases; 

Qu'il assortit même arec aoia 

Les danseurs avec les danseuses; 

Quand tout est bien symëtrîsë 

Chaque agnès, dont l'œil ëtincelle, 

Au fond de son cœur maitfisé ' 

Sentant que la pudeur cbancelle, 

A son amant électrisé 

Tend une main qui la déoèlle; 

L'ivresse alors vient les saisir^ 

Les parqnefts irrilés s^einbràsent 

Sous les rigaudons qui les rasent) 

£t l'air exhale le plaisir. 

— Ma foi nos filles font merveilles , — 

Disent ici messieurs les vieux. 

—Nous ne dansions presque pas mieux , — - 

Disent là mesdames les vieilles, 

Et l'on fait honneur aux oreilles 

D'un accord qui n'est dû qu'aux jeux. 

Ab ! que d'une ardeur singulière 

Je désire l'hiver procbain ! 

Le Carnaval, un masque en main , 

Des bals m'ouvrira la carrière; 

Je verrai Lise , Alcinoë , 

La prude Iris, la vive Ismène, 



La âeriease Dorimène « 
La folâtre Lencothoé, 
Et la diTive CjrdaUse^ 
GydalIseL. ce nom chamant 
M'édiappe i plus d'uae repriêe^ 
Sans doute imyolonuirement. 
Avec les ones et les autres , 
Cher Delètre , je danserai , 
Et qoelqa^îa )e méleitai 
Mes prineipes parmi les y^res^ 
Si la danseuse est à mon gré : 
Mais, hëlas! parmi tant de Itellea 
n est si peu de cieai» racans, 
Que maigre Toire art je m'atftexida 
A perdre jsies jpas anprès d'elUa. 
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A MONSIEUR LENOIR, 



LIEUTENANT DE POLICE , 



Jans le temps où on découvrît à Paris des voleurs coimus sôus 
le nom H^Bndormeurs» 



Aimable magistrat dont la «agacité 
Assure le repos de la grande cité , 
Et qui , plas ëminent par toi que par ta place, 
D'an coup d'œil à Paris vois tout ce qui se passe , 
Faut-il que dans un sièele où brille la raison 
L'enfçr ait yomi l'art d'affiner le poison , 
Et que des scélërats, dont ^exécrable engeance 
Aux aatels de Tbëmia nous fait crier yengeanoe , 
En dépit des arrêts renaissent par milliers 
Des cendres de Desrae et de la Brinrillier»! 
Du moins si la Nature , atare de leur être y 
Pour les ratir sondain les e&t laissés parât ti«t 
Si , tels qu'on rit jadis les aoldats dt CadmuS| 
Au sdrtir du néant par ia Discorde dmns y 
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D*an fer impatient s'égorger toas eiisemble , 

Tels ces hommes peryers, qa'un pacte affreux rassemble, 

Périssaient en un jowr^ yictimes des pavots - 

Qu'ils pilent, de Médée exécrables rivaux! 

La France , applaudissant à leur perte unanime ^ 

Arec les criminels oublirait un tel crime; 

Mais , défiant des lois les regards assidus , 

Gomme Tberbe des champs ils se sont répandus ! 

Quand ces monstres , armés d*ane coupe fatale , 

Pénétrèrent au sein de notre capitale , 

Et , du peuple effrayé désolant les repas , 

Osèrent sur son front suspendre le trépas , 

Depuis longtemps , hélas 1 la province éplorée 

Avait senti les coups de leur bande ignorée , 

Et plus d'un voyageur, assoupi de leurs mains , 

Du Styx à son réveil avait pris les chemins ! 

£h ! qui sait nûeux que toi leurs forfaits et leurs ruses,! 

Sans doute le récit en fait horreur aux muses . 

t - ■ r 

Mais on peut esquisser à la, postérité 
Et leur coupable adresse et ta' sévérité. 
Altérant de Bacchus le nectar délectable ^ 
L'un distille à grands flots le poison sur la.tabltt, 
Dépouille de leur or les p&lres^ langnissans , 
Dont un breuvage horrible a captivé les sens , 
Et cherche un prompt salut- .4ans. son agile*course : 
Vautre , non moins féroce , empoisonne la source 
D'un plaisir par l'u^ige /en un besoin changé : 
7abac, en t'appprtant ^i€o|.f^}r4iugé • 
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Que de ta feuille en poudre un mélange adultérer 
Corromprait qudque jour le parfum salutaire ! 
Lenoir, je te rois mettre un terme à ces.malheue^ 
C'est en vajn cette fois que le dieu des voleurs 
A de son caducée épuisé la malice ; . 
Il n'endort point l'argus qui yeille à la police , 
Et l'essaim des brigands ^ par tes soins arrêtés , 
Subira sans délai des tdurmens mérités. 
Au reste ne crains pas, qu'attristant mon pupitre, 
Je les fasse à tes yeux passer dans mon épitre; 
Que Momns à l'instant yienne les renverser 
Ces gibets qu'en mes vers Thémis allait dresser ! 
Eltoi, yil Mont-FaueoUy laisse voir à ta place 
Le sommet toujours vert du fertile Parnasse ! 
Il est des endormeurs d'un genre différent, 
A qui mon Apollon plus volontiers s'en prend , 
Et dont la ville entière est sans cesse la dupe, 
Bien qu'à les dénpncer maint critique s'occupe: 
Puis-je trop conseiller à me$ cputemporains 
De redouter l'ennui de ces tréteaux forains 
Où , tandis qu'aux Français Molière les apf^elle, 
Et qu'aux Italien^ Marivaux étincelle. 
Ils courent s'endormir, par la mode asservis, 
Aux sales quolibets d'histrions seuls suivis? 
Craindrai*je d'accal>ler de pamphlets satirique^ 
Le troupeau suborneur de ces Circés publique;» 
Qui ne font qu'endormir ces nouveaux débarquça 
t'ar qui leur§ f^iix attraits o|it étdrçnuir^ttés « 
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Et qui dans lèa^ commerce , en moins d'iine semaine , 
Leur ôtent lear fortitné et la figure humaine? 
Epal||berai-jè aùs&i céé ^ipiers insotens 
Qui, pour mtéùf endormir leurs timides cliàlans, 
Dans le réduit obscut d'une arrière-boutique 
Font sur un drap gâté descendre un jour oUîque ? 
Quand j'aurai fait la guerre à de si grands abus 
Ne plaindrai-je donc pas le traitant Lûcullus , 
Qu'abordent au sortir d'iine indigeste orgie 
L'altière Médecine et l'humble Chirurgie ? 
Ces deux ]^rfides soeurs , Vendormant tour à tour, 
Sur leurs doctes genoux réneryent sans rêtdur; 
£t s'il lutte , aii réveil de là conyalescéncè , 
Contre ses compagnons de luxé et de boihbance , 
Il ne retrouve plus cette antique vigueur 
£t ce rare appétit qui le rendaient vainqueur. 
Mais à de nouveaux traits il Êt'ut que je me livré , 
Et sans te fatiguer, Lenoir, tù peux me suivre. 
Que je hais au barreau ce l'intimé verbeux 
Qui va , d'un chien larron défenseur ennuyeux , 
Dans'uxi sot plaidoyer dont là lenteur assomme, 
Bemonter froidement jusqu'au berceau de Rome , 
Et fait si doucement dorniir inoùsieur Përrîn, 
Que de se réveiller ce juge tout chagrin 
Ecoute sans appel des mouvemens colères , 
Et condamni^en sursaut l'animal aux galères! 
Mai^ que je hais bien plus ces èlCrontés conteurs , 
KouveUisles oisifs, à leur profit niehteursî 
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Fo^bin, cêtitïUt «â-géiït qui, battant là campagne, 
Haconte 4 tanti propos les gueires d'AlIëihàgne , 
Fit-il pas TâiitiiB jouir rbiifler à Faniséoii 
Quatorze origiikat^ qii'hëb^rgé Bubùisibn t (ïï 
( Exploit d!atttftiït plus gratid , qu'eu ce grare auditoire 
D endormir s*bn Vëisixi ébdcun l>rigae la gloire.) 
Il est trâi Aqufe Bbiirbin est Taiglé du GateaU. (3 
D'abord il pirélàda , Maécarille nouteàii , 
Par elhiber ttbis fois d'înnonibit*ables blessures 
Qui de râleur èàlUi Sont dès marques peu sûres ,^ 
Et que Mars de Yulcaih probablement reçut 
Le soir qu'avec Cypiiâ ce jaloux rapferçut; • 
Puis, conroquant soudain là chankbré politique, 
Il lui parle* en ces mots : -«Dans l'art de H tactique , 
Messieurs , quoiqu'on i^n« dise àssidt bien partagés , 
Seul je préteiids VoUs yàinèrë en ^elototi rangés. 
Cette taMe , qu'on fmffid et d'estoc et de tàilte , 
A nos combats d'esprit ofîré un champ de bataillé ; 
Or, nos camps supposés ^ loin d'en Venir aux mains , 
Je veux d'abord Vous perdure à travers des chemins 
Dont, vu mon grand satoir, jamais je ne ih'écarte , 
Mais qui vous forceront d'^bàndonnet* la carte. -^ 
Il dit. A ce début d'arrogance bouffi 
Tous ces orîginktti- acceptent lé àéâ^ 
Et Dubuisson leur sert d'exdellens stomachiques 
Four fournir plus gaimèntliéurs cbàir^ës chimériques. 
— • Hé quoil réprend turbin , ai-je affaire à des gens 
Arrêtés par la faim dans dés travaux urgens, 
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Et lea Romaîod, messieurs , si vaot^ dws les lîrres , 
Aa moment d'un combat s'ocçop^ient-ils des tirres ! 
Suivez-moi s'il se pQut, et que vos déjeunes 
Jusqu'à Totre retour restent abandonnés.-^ 
La troupe au même inst^t , d'un saint respect saisie, 
Consent à suivre à jeun Fourbin, jusqu'en Asie : 
Mais dans le même endroit jamais il oe se tient ; 
Sont-ils prêts à Fiitteindre , en Afrique U revient : . 
L'un d'entr'eux , plus versé dans l'art gé<E>gr^phique , 
Allait le prendre en faute; il passe en Amérique; 
Comme il ne voit personne à l'y joindras obstiné , 
Il retourne en Europe , et bien déterminé 
A se mettre en présence avec ses adversaires. 
Il se tait , il regarde. Hélas \ les pauvres bèfes , 
De ces trajets fictifs lassés réellement, 
Tous à l'entour de lui dorment profondément. 
-— Ah ! dit-il , c'en est fait , ma victoire est ceBtaine ! 
Béni soit le destin qui pour prix de ma peine 
Sans coup férir me livre ira trop lâche ennemi ! — 
Il se rue aussitôt dans le camp endormi , 
Rafle les petits pains , et sous sa dent les broie. 
Le liquide à son tour devient aussi sa proie ; 
Six tasses de café , qu'il saisit brusquement, 
Dans son large estomac descendent promptement. 
Il boit ton phocolat , pauvre abbé Trasjbule, 
Toi qui sans la connaître appelles de la bulle ^ 
Et le scubac vermeil, d'un biscuit couronné ^^ ^ 
(Qu'Omar le médecin s'était jprédesti^é; 
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Il absorbe à la fois la glaee de Moncade, 
Et du pdnlre Frëcourt la miiace limonade j 
Et le thé de Damis , et jasqu'au, verre d'eau 
Dont à Roc ralchimiste on avait fait cadeau. 
Fijac seul dans la troupe , à l'appétit fidèle , 
Près de sa bavaroise avait fait sentinelle ; 
Cadédis, il se lève, et, de sa canne armé, 
La ravit saine et saave à Fourbin alarmé ,' 
Qui , profitant déjà de ses forces accrues , 
S^écbappe et vole ailleurs endormir d'autres grues. 
Mais loin de ce café sauvons-^nous avec lui , 
Et, rivaux de Sanlecque, attaquons aujourd'hui 
Ces froids prédicateurs dont le style insipide 
Endort des bons chrétiens la ferveur intrépide. 
Des sermons négligés de l'élégant Mujel , 
Lenoir, puisse à jamais te préserver le ciel ! 
Que si tu crois braver le ton soporifique 
Sur lequel il déclame un long panégyrique , 
Entrons pourtant ; je suis peut-être un imposleur, 
Et sans avoir la chausse on est parfois docteur. 
Que l'ondulation d'une houppe de soie 
Sied bien a ce boqnet* que sous son bras il ploie I 
Comme de ce surplis artistement plissé 
^'attends un beau discours ausni bien repassé ! 
Silence ; à peine est*il embarqué dans V|lhtorde 
Qu'à bâiller par écho l'ceuvre entière s'accorde , 
Et que six marguilliers , l'un sur l'autre é<^roulé$^ 
gpus leuf pasteur ronflait tom^^eptamotiiç^lé^, 
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Au sommeil rubicond des Tigôaraux choriste» ' 
Lé disputeriez-Tous , pâles aëmiilaiistes , 
Tous qui reillex si bien, même en Usant Collet?' 
Quel affront ce serait pour le petit collet! 
Aies cris sont superflus , et leur funeste exemple 
Dans un profond repos a plonge tout le temple : 
La dévote , que berce un passage latin , 
Se signe en Tain troiè fois , et cède à son destin; 
Le saisse y auprès du chœur iyec sa hallebarde , 
Contre la léthargie en vain se met en garde; 
Des bedeaux près de lui Tessaim caméléon 
D'un pain béni volé fait la digestion : 
Mais ce que Favenir ne croira , pas je gage , 
Si notre abbé Mujel n'imprime son ouvtage , 
Marton, qui , présidant aux chaises de ce Heu ^ 
T rend depuis trente ans la parole de Dieu ^ 
Du sermon qui la berœ elle«-mème ennuyée , 
Chancelé et (erme Toâil avant d'èllpe payée. 
Enfin c'en était fait , et le prédicateur 
Allait céder au mal dont ji était l'auteur 
Si, prudemment pour lui , c» hialheureui: létitè, 
Yers sa péroraison galoppant au plus rite, 
Kett à ses auditeurs , pour longtemps engourdis , 
Souhaité le bonsoir au lieu du paradis. 
A mille autrél Mu)els Phébus dit anathème; 
Mais de ces abbés4k quel que soit le système « 
D'endormir l'univers ils n'ont jamais tenté ^ 
Comme ces rim'aiUcurs dont 1# groupe effronlë 
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Eiifante totts les moi$ de$ ceayres narcotiques , 
Et se fëconde encor sons le fouet des critiqués; 
A toute heure, en tous lîenx on s'en voit inrestir. 
Et Yoltaire à Paris n*a pu s'en garantir : 
U ne touchait qu'à peine au seuil de sa patrie , 
Sous le «nasque du zèle et de ridolâtrie » 
De tous ces endormeurs la Itgue Tentoura , 
Et dans le même instant ce grand homme expira* 
43ui , cm^sls , à jamaia de son omhre indignée 
La plainte en mes écrits restera consignée ; 
Vous avez 9 arec art déguisant yotre tort, 
Trompé dans les journaux le public sur sa mort; 
Mais ce qui IV t«é, j'ose à Ja fin le dire, 
C'est l'opium des Tcrs ^e tous couneK lui lire. 
Modérons toutefois ce tieanspçrt rioleat: 
Gilbert , dont l'amertume égalait le talent , 
De messieurs tel et tel, grande faiseurs d'opuaeules, 
Aurait ici moulé les noms ^i majascivles; 
Afais moi , plus |ttoifiqae , en blanc j« lee mettrai, 
Afin que tout lecteur les remplisse à. son gré : 
J'ai toujours h propos su retirer m^ griffe , 
Et si du Pinde aussi je me créais pontife 
Les bonnets de Midas , in petto réservés , 
19 'iraient point arilir les auteurs dépravés; 
Bien plus ; si l'on voulait anéantir leur race 
J'irais tout le premier soUi<Hter leur grâce ^ 
D'autant qu'ici moi-même, en peignant leurs travers^ 
Lenoir, je t'ai peat-Acre-' #iidornii par mes vers. 
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A MONSIEUR BARRÉ, 



qui était en Normandie depuis enTÎnin quinze joui loraqu'oa 
joua les Amours d'£t«« 



VsKTABASBiNGAts, mon clier Barré, 
Je crai^ais que notre <^ascule 
Ne f6t vÎTemeiit rembarré 
Par, cette engeance ridicnle 
Qui croit 1& bon genre* barré 
Quand le VaùdertUe circule^ 
Maîft, ma foi , tout a bien éie; 
Ikont, Gttillot, Froment 4 Thérèse, 
Le père Laligne et Nicaise , 
Si cbaudement joué l'Été, 
Que tout le parterre , en gfiité , 
Chantait bravo dam la fournaise , 
Et qu'en <;horus , par pai^eiithèae , 
Les journaux* l'ont ausmi chanté. 
Or, à tant de rimes en èse • 

Tu. répondras j'en suis bien aise; _ 
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Et lant utieux , car la gràVit^ 
Est bien contraire i la sàntë; ' ' 
Je Téprouye', ne t'en dëplàièe. 
À Piis, d'ennaiâ tourmenté^ ' 
Âppreàds qiiè ton aBsence p&é , 
Et qa'il te faat, tout biefa dbinpt^è; 
Pour le revoir quitter Falaièe. 
Jusqu'à présent c'est* sans raison 
Que sur la faveur je calculé; 
Semblable, hëlasl à rhori^6n;' 
Dès que j'avance elle recule; 
Aussi quand je veux sommeiller 
Des Chagrins la noire cohorte ' 
S'insinue à travers ma porte : 
Ceux-ci tirent mon oreiller, 
Ceux-là , riant de ma torture , 
Dès que je dors couci , couça, 
Me font, comme Sançho-Pança, 
Gaoftbader sur ma couverture; 
D'autres, quand j'ai les sens rassis, 
De mon lit poussent les roulettes : 
Pour tourner au gré des Soucis 
Je ne les crois pourtant pas faites. 
Heureusement qu'au point du jour 
La maigre et joyeuse Espérance, 
En les chassant par sa présence , 
Vient me consoler à son tour. 
— «Rq^eads ta gai té. salutaire, 
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Me dit-elle , et, plus circoi^{|gct, 
Dans le silence et le re^^t 
Attends tout des dieux ^e If t^rre; 
Ils fibairont par t'bonorer 
D'an titre auquel ton çoe|i|r j^spiiçfi^ 
PlutAt que de laisser pleunçi» 
Celui qui lés a &it soujrirje: 
Prends du courage et du rq^ , 
£t; pour miei^ conuneDcer t^ cnca, 
lies soirs , ejx guise de pav.ats , 
Lis dans rayant-deiziier Mercure 
L'extrait dont une main obsçuije 
A souillé tes conte$ làc^uyeaux. 
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RÉPONSE DE MONSIEUR BARRÉ 

A L'EPITRE PRÉCÉDENTE» 



X Aif DI8 qu'en vers doux et coulans 
Ta te plaignais de mon absence , 
Longtemps prive de ta présence» 
Je trouyais les momens trop lents , 
Et pour te rendre la riposte 
Je crevais un cheval de poste 
Qui me blessait... n'en parlons pas} 
Mon cœur m'appelait dans tes bras ^ 
Et quand il parle, le bon sire, 
Le corps souffre tout sans mot dire. 
A ton logis j'arrive enfin: 
, Yoîci bien une autre menée 1 
Des sirops sur ta cheminée , 
L'ordonnance d'un médecin , 
Certain julep que l'on apprête , 
Toi , foulant un double carreau , 
TOME III. i4 
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Aa coin da feu les pieds dans l'eaa! 
Morbleu , ton mal est dans là tète: 
Je sais bien ce qui te maigrit; 
Le sombre Chagrin te tourmente; 
SouTent il fait perdre l'esprit : 
Ami , donnons-lui l'épourante ; 
A nous les Jeux^ à nous les Ris; 
Pour toi , pour moi , pour tout Paris 
La perte est par trop conséquente. 
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A MONSIEUR DE CUBIÈRE, 



«n réponse à une Epitre miérée dans le Journal de Paiis du 
17 octobre z^Sx* 



12^^^ est donc ce preux cheyalier 
Qui , dans le Journal de la Y ille , 
Tient de mettre le yaudeyille 
A l'ombre de son bouclier? 
Comme il rabaisse sa visière! 
Autour de lui je rôde en vain; 
Mais, si Momus est bon devin, 
Cest le cbeyalier de Cubière; 
Dans tous les cas c'est unTrançais 
Dont Tbalie est la noble dame , 
Et qui s'annoiice avec succès 
Pour un vrai pourfendeur du drame ; 
L'esprit a dicté les leçons 
Qu'en badinant donne sa muse; 
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£t si quelque jour il s'amuse 
A faire une pièce en chansons , 
Dans cette agréable carrière ^ 
Où nous entrâmes des premiers , 
Nous lui remettrons la bannière 
Pour devenir ses ëcuyers : 
En attendant^ quoi qu'il arrite , 
Je veux par le présent écrit 
Du Vaudeville , qu'il chérit , 
Lui conter l'histoire naïve ^ 
Et si les vers n'en valent rien 
C'est., c'est qu'à Neullly je les trace, 
Et qu'on y voit pour tout Parnasse 
Montmartre et le mont Yalérlen , 
L'un par derrière, Qt l'aulre ea faç«» 
Ce fut vers Faix mil quatre çent^ . 
Sous le beau ciel de U Provaoce , 
Que le Yauderille galant 
Naquit du &h:e «t de la Danse. 
Les troubadours au même instai^t 
Prirent tou3 soin de son enCançe , . 
Et lui firent dès qu'il fot gft^d 
Faire avec eu» son tour de Fi|a»Qec 
Ses airs badîijis.fî^cnt béoî^ 
Dans le Poitati,,,dans la Xouraine, 
Dans le Béa|:!n et dans la Oiii^^nç., 
Dans la Saintopge et dans l'Ajai^fi^; 
Mais tout lef nord de bûs jfcoripGtf^ 
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Lui montra pea d'affeétioii , 
Et longtemps sa conâitiôn 
Fat , même à Paris , âes pW minces; 
Car ii chantait k pasdon, 
Les gaeïtBéàé t^li^iîon 
Et les aknottrettes dés princes. 
Toutefois sous Louis-!e«<>rànâ 
n donna le signal des* fêtes ; ' 
Et fit sa cour en célébrant 
Comme il le devait les conquêtes.' ' 
(Or on dit que ce frit alors • 
Qu'il courtisa Faritlxîhétîqàe , 
Et qu'en rertu de leurs accords 
Il eut pour fille la ftfusique.) 
Gai, mais railleur, sous le. régent 
Il était encot sans âsilè ; 
Dès qu'il eut modéré Son style 
Louis quinze , plus indulgent, 
Lui fît avoir un domicile ^ 
Sur les tréteaux de Sàiiit-Laûreht ; 
Ce fut là que , singeant thalié , 
Il fit jaillir de ses coUpléts 
L'étincelle de là sâillîe , 
Et força la Métancolie 
A Toyager chez les Anglais ; 
Ses chansons étaient un peu crues , 
Et les Grâces eu rougissaient ; 
Mais les Gtàces applaudissaient , 
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Et le Plaisir courait les raes. 
Anseaume , Garolet , Panard ^ 
Domeyal, Fuzelier, Le Sage , 
Lattaignant, Piron et Farart , 
Yous fîtes pour lui maint ouvrage ,1 
Et TOUS savez ayec quel art 
Il les chanta malgré son âge l 
Aussi mit-il chacun en train: 
Chaque mode par un refrain 
Yit critiquer son inconstance; . 
liC riche ^aiinable et libertin , 
Sourit malgré son opulence; 
Le pauyre dès le grand matin. 
Ne travailla plus qu'en cadence ; „ 
Tout Paris se dpnna la main 
Pour former une contredanse ^ 
Et pour revoir enfin la France. 
Le Bonheur se xnit en chemin. 
Hélas S faut-il que ma mémoire , 
Me rappelle ici l'accident 
Qui du Vaudeville brillant 
Obscurcit aussitôt la gloire! 
Couvent perché sur un ton^peaa^ 
Il s'adonna par trop à boire , 
{It perdit la tête à la Foire 
En sortant de chez Ramponeau j; 
XI s'écriait dans son délire : 
Mistico ! d^r dar 1 tirelir^A 
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di , cla , cla! lirette , lîron! 
Farlarira ! tanta le rire l 
Toure-louribo! Ricandon! 
Sur ses planéhes, qui s'enfoncèrent, 
n ne pnt plus se soutenir: 
Quelques Italiens , qui passèrent 
A dessein de l'y retenir, 
Jusqu'à leur hôtel le portèrent 
Fayart et Yoisenon tentèrent 
De le faire un peu reyenir; 
Mais des charlatans le traitèrent, 
Et finirent par l'endormir. 
Ce fut alors que la Musique, 
Dans sa faiblesse léthargique, 
Fit semblant de le secourir, 
lEt que cette fille perfide 
L'ëgorgea d'un fer parricide. 
Soi-disant pour le rajeunir... 
Or maintenant il ressuscite ; 
Hais bien que ses cours soient suiyis , 
Jusqu'à sa pleine réussite '" 

Il faut lui donner peu d*ayis. 
De lui regagner les suffrages 
Par degrés nous nous efforçons : 
Il était marchand de chansons ; 
Nous le ferons marchand d'images^ 
Et nous ayons des paysages 
A joindre à nos Quatre Saisons. 



< ai6 ) 

Mais surtoQt qçLon soit moin^ s^rèr^^ 
Sans faire crier à l'abus, 
Begnard et le 4iTiA Molière 
Ont mi& en oeuvre le rébus : 
D'où je conclus que sur la scène 
liC Yauderille familier, 
Pourvu qu'il ne soit pas obscèp^^ 
Peut s'en servir sans s'oublier. 
Amour et lui sont deu|; espièglesi; j 
Qu'il faut laisser courir tout nus , 
Et lancer au-delà des jrègl,e^ . 
Des traits quelquefois qaugre|:^uji:]^ 
Un travail grave les ënervç , 
Et vous les verrieji trebjicher , 
Si vous les forciez à marober 
Avec l'armure de Jl^nerve. 
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RÉPONSE 

A L'ÉPITRE PRÉCÉDENTE, 

FAK MONSIEUR DE PUVSÉGUR, 



J B Tiens 4e lire oe matin 
Votre histoire du YaudeyiHe : 
Je Teax croire sans examen 
Que , poëte aimable et facile , 
Votre muse , douce et fertile , 
Voulant TOUS faire historien , 
De sa soeur graye , mais docile ^ 
Vous a fait avoir l'entretien; 
Mais il était bien inutile 
A TOUS d'employer ce moyen; 
Qn ne doit chercher un soutien 
Que quand la marche est difiScile , 
Et TOUS n*aTez besoin de rien; 
yos chansons prouyent assez biei^ 
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Combien ce genre ëtait utile: 
Malgré cela je tous pardonne 
D'avoir su me faire plaisir ; 
L'Indulgence qui me Tordonnç 
Ne m'en verra point repentir. 
Mais dans une cause aussi bonne p 
Que sans doute tous gagnerez^ 
Songez qu'au public en personne 
De vos loisirs vous rëpondré«; 
Avec les premiers paysages 
Que bientôt tous lui donneres 
Avec succès tous plaiderez: 
Ainsi, muni de nos suffrages , 
Pour aTocats tous trouTerez 
Parmi nous les fous et les sages» 
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A MONSIEUR DE PUYSEGUR. 

dn réponse > TE^ître prëcëdente^ 

Hiâ quoi! Totre ëpître civUe 

Me promet de nouveaux succès! • 

Quoi! je.gagnerais fi&on procès 

En soutenapt le Yaudeville ! 

Ce compUmeutest trop flatteAr,' 

Et pour qu'à tant d'espoir je cède ^ 

Promettez-moi que si je plaide 

Tous seree , tous , mon rapporteur» 

Que la gra!nd'€diambre de Tbalio 

Me faTorise en ses arrêts) 

Sous la hache dç la Folié 

Je ferai tomber ces cyprès 

Dont le. faîte mélancolique ' 

ÀYoisine enoor de trop près • 

liCS vitres, du palais comique. 

Après ce coup d'autorité 

Je veux rentrer à l'audience; 

J'y veux déployer ma gaité; 

Ma gaité c'est mon éloquence. 

Tienne le monde en affiuen^i 

Jj^ simple Curioii té, . 
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Mieux que l'huissier Ifi plus yanté , 
Saura crier : Paix là! silence! 
Soudain ayec mon cher Barré, 
iSur. des airs connus ^ par la; TÎUe, \ 
Modestement j'entonnerai 
La défense du Vaudeville. 
Craindrions-nous en cet instant 
Que les crittquBS notis; obsèdent I 
On ptut bien ]^ider en dacaiicaiit, - 
Tant d'autres ohaatetit quand Us plaident! 
Nos adversaires , très^adroitëf 
Rëpondronl^ San» d(»ule en colère V ^ ' 
Que la Miiaiqùe eut de fions droits 
Pour faire interdire son père ^ « ^ 

Qui radote ûn.Qomfare d'endroks; - 

Mais noua da Vaudeville antique; "l ' 
Nous montrerops las cheveux hhmoa, 
En disant , pour tbote réfliqne , : ^ « " 
Qu'il ne demande à la Mvaîque, ^ : ' 
Au bout d'un «il de Vingt' ana , ' 
Qu'un petit coi» d»ns*sa boutîquç. • 
En faveur de ^e vieux grî(vois,' 
Dont le délire esk agréable^; * 
Nous feron^ ent^adre U voix ' 
De maint actènv irrépraobàblé': 
Mais pour irapper dëeidément- 
Le grand coup de l'art oratoire) 
Pes actrices , qui se font gloire ' 
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De nous aider de leur talent , 
Nous produirons Tessaim charmant 
Sous les yeux de notre auditoire; 
Et je pense que ce mojen 
Rendra la cause pathétique , 
Car ces figures valent bien 
Des %ures de rhétorique, ^ 

Si le public récalcitrant 
A nous favoriser balance, 
Nous engagerons Tlndulgence 
A se glisser de rang en rang: 
Cette aimable solliciteuse , 
Au doux sourire , au fron| serein^ 
A voix basse et complimenteuse , 
Sondera pour nous le terrain^ 
£t nous entraînerons. }'espèr0 
£t les conseillers du balcon 
Et les présidens du parterre , 
Et jusqu'au jiôurnaliste austère , 
Greffier en chef de rHélLcon'; 
Le sexe même dans les loges , 
Quoiqu'il y siège, ad honores^ 
D'un sourire égal aux élpges 
Fera peiat-ètre aussi les frais : 
Mais je crains les langues traîtresses 
De cent auteurs pleins de caquet 
Qui y ce jour-U gens du parquet^ 
Voudront terenir sur les pièces». 
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AUX AUTEURS DU JOURNAL DE PARIS, 



«n répoDte h l'Epitre que M. Mayeur de Saint-Paul m'avait 
adressée dans le mois de décembre 1781* 



JliST-GC malice ou bien surprise , 

Et fallait-il qu'on imprimât 

Ces yers qui sont de ma franchise 

Un Tërîtable assassinat! (4 

Ah l si pdur moi Ton tous adresse 

Désormais pareil madrigal , 

Supprimez-le; que mon nom cesse 

D'être un article de journal. 

Nous ayons tous pour l'ordinaire 

Notre dose de yanité , 

Et les auteurs de ce côte 

Sont plus riches que le yulgaire ; 

Mais comme, à parler franchement, 

Je n'ai pas fait un seul gros liyre , 

Je n'ai d'orgueil tout justement 

Que ce qu'il nous en &vlX pour yiyré » 



< 325 ) 

Et je redottte le yemis 
De ces dangereuses ^pitres 
Où Ton me prête les pupitre» 
Des Dorât f Voltaire et Bemis: 
La louange a comme la gamme 
Ses temps, ses modes, ses degrés, 
Et, passe les tons consacrés, 
Tient du fausset de l'^pigramme. 
Oui , de Tingénieux Majeur 
La muse aimable me désole , 
Et du Vaudeville friyole 
Puisqu'il est zélé sectateur, 
Si je connaissais cet auteur 
Je le prirais, sur ma parole, 
D'encenser tout au plus l'idole , 
Et non le sacrificateur. 
Au reste, que l'on s'évertue 
A m'accabler de vers cfaarmaus; 
Je ne crains point dans ces momens 
Que mon Apollon s'habitue 
A s'enivrer de complimens; * 
L'Envie aux secrètes manœuvres. 
Empoisonnera ce nectar, 
Et saura bien d'une autre part . 
Me faire avaler des couleuvres; 
Or ce n'est rien moins^que plaisant; 
En voici la preuve complette: 
Hier, sortant de ma cbambrette , 
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Je tenais d'un air complaisant 
La Couronne de Tiolettes 
Dont Majeur m'ayait Cait présent) 
Je la fis Toir k des coquettes. 
(Car à mon Age il est certein 
Qu'en chenille autour des toilettes 
On papillone le matin») 
— Ce n'est pas là , me dirent-elles, 
La couronne qu'il tous faudrait; 
Parmi les brochures nqurelles 
Lisez Paris tu tel qu'il est *-^ (5 
Je saisis à l'instant TouTiage , 
Résolu de le parcourir: 
Mon malheur me le fit ouTrir 
Juste à la Tingt-unt^e page ^ 
Et c'est là que Fauteur a soin 
De crier à toute la Tille , 
En nous couronnant de sainfoin : 
Voilà les rois du YaudêTillel 
RcTenons à monpremief point: ' 
Rians chansonniers de mon âge, 
De grâce , ne me louez point , 
Et soulagez-moi daTaiitage ; 
ÀTec Barré , mon cher £éàl , 
J'ai sur son piédestal antique 
Du YaudeTille original 
Replacé le buste gothique; 
Mais c'est S tous à nous aider 
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Piar maint badînage lyrique , 
Lorsque nous cherclions à fonder 
Un nouyel Opëra Comique. 
Amans et buyeurs tour à tour, 
Ecrivez au sein des orgies , 
Dès que le flambeau de l'Amour 
Doublera Tëclat des bougies ; 
Courage , amis , et, s'il le faut , 
Rassemblez-yous , pour pouvoir battre 
Le fer quand il est encor ebaud , 
Ou six , ou trois , ou deux , ou quatre : 
C'est ainsi qu'on voyait en rond , 
Les coudes sur la même table , 
Domeval , Le Sage et Piron , • 
Quoique rivaux , k l'amiable 
Cbanter Baccbus et Cupidon, 
Le Pégase du Vaudeville 
Est un cbeval anglais pins long 
Que le cbeval des fils Aimon; 
On 7 tiendrait douze à la fil«. 
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PERSIFLAGE À tJNE INIFIDÊLE, 



Am\ d'honneur^ je sais affecte 

D*uDe rupture aussi formelle ; 

Je crois même , tout bien compte ^ 

Que j'en vais perdre fa cerTcIle.» 

Quand j'aurai ^ divine Isabelle | 

Bu du Champagne à ta santë. 

Ab! dlbonneur^ je suis aifectë 

D'une rupture aussi formelle. 

Quand on n'a pa»^ëtë rebelle , 

S'ëcrira la malignité , 

n n'est plus temps d'être crueUe ; 

Mais c'est toujours ce qu'on appelle 

De belle et bonne cruauté : 

Rose d'automne pique-t-elle 1 

Moins ayant que rose d'été ? 

Ab! d'honneur, je suis affecté 

D'une rupture aussi forlnelU. 

Quand ton laquais bien effronté 

Me signifia la nouvelle i 

De mon exil prémédité , 
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it Fayoùrai^ )e fus tente 

De donner taid; foit peu sur V&Â$ - 

A ce Mercure épMTftnté ; 

Mais je soqgeii vUe à<sidii eèlei 

C'eût éié chose 'orwiiaelfe • 

l)*àtteQter à sa liberté: 

Le pauvre diable^ 41 «'est prèle 

A rendre la inie«ifie ét^ena^Uè^ 

Ah l d'honneur^ je soi« «iffétstié 

D'une rupture a«sssi fontièUe. 

Plus d'un amant ^^sst Oottténté 

En enroyant prontenerioièHè 

Qui rompt la foi d'ttii dmiE traité : 

Moi j'aime mieux ^ quand 1611 fverdte ) 

Me promener de mon c^té , 

Surtout si la saisoÉ est belle. 

Ah ! d'honneur^ je suis afïi^té 

D'une ruptuite 4ia^i tbriÂellie. 

Morbleu! si quelque jouvoneelte 

S'avisait d'avoir la bonUé > 

De me remettre <9a •cUrateUè i 

Je saisirais par équité 

Cette occasion naturelle 

D'oublier ta légèreté ; 

Car je te cite pour modèle 

D'astuce et de frivolité , 

Et toujours je te crus fidèle^.^ 

Fidèle à l'infidélité. 
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Ah! d'honneur, je. sais affecté . . ' ^ 
D'une r^p't0i-e^au$&i formelles <mim !• ,' : 
Cebeau serre-tôtecianellè,. . . 
Dont le presi^t ul Avaii âatté , . » . . 
Je l'aï pour raîsonusueUe) o t > : \j\ : 
£n jarretières ajusté: ,»,.:. .; . 
A les genout j'ai tant resté, . . • 
Qu'aux miefis tu feras sentinelle. . 
Ahl d'honn^ar, je.suis affi^çté. j i , 
D'ane ruptui:^ aussi formelle». 
Mais toi, q^^le inhuihanit^ . . *', 
Te fait pour uQe bagatelle . .. j .; 
Porterrùnieâamme mortelle»! ; 
Sons ce. poriefettille attristé? '..'.:'['. 
Voilà mon amoiir^ qu'il recèJe^ ; .' :.: 
Rôti sans rayoiriinériijéli ;' rî I:. j«;i;;j u "4 
Heureusement , sans, yanî té v ' > ' « - ^ » > ( i > ' -^ 
Que, s'il sebrûleiilaçhanàQlIevî. m:'j/ î 
Il peut , domme. un oiseau yaîstté {* \i 
Renaître encor, mademoiâelley : n ! . 
Pour la constance et la beauté*;^ = •> .t ; 
Ah! d'honneur, je sais aff«0ljé^ . . ,;., 
D'une rupture aussi formella ; 
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LE DERNIEjR MOT DU VAUDEVILLE, 



«11 réponse k l'Epître de Thalie au yaudeville par M. Vigëe, 
imprimée dans l'Almanach des Muses de ^783, et pri^cédem- 
ment dans le Journal de Paris'»^ " ■' ^ 



— De la FoHe enMitf ^êàé; 
Né chez un peaj^le trop facile, 
Dis-moi donc , petit Vaudeville , 
Pourquoi toîit Paris t'a fôlév • 

— La Foli? est mon iuterpr'ètr; ' " 

Je suis fils delà Liberté; i ;. ' : ■ i 

Je ne suiy point enfatat gâ*é, i ' • ^-^ 
Puisqu'à tout quart il'hieùre oti me fou^tlfr^ 
A quoi'bon^fronder un pays^ * . ' - ' - 
De n'avoir pas Thumetir méfeirdnte? ■ - ' — 
Si j'ai foit clianter tout Pana i . i; i 

Quel mal que tout PaWs me chante? 

— Petits journaux font fort vanlé ;' "^ 
Petite muse, très-ciTiïéV'.* '' 
Dans ses petits* vers i'a-flaïlé f ^ ' ■ ' 
Et tes apôtres tVirtcitë^ - 
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G>mme une ^dëcou verte utile 
Au bonheur de rhumanitë. 
•^ Petits journaux en valent d'autres | 
Petits veri sont, en vëritë, 
Jolis parfois , témoin les vôtres; 
Quant amie auteurs dont la gaité 
Irrite votre dignité , 
Au fond ce sont deux bons apôtres (â 
Qui n'ont mis à me rajeunir 
Pas plus d'orgueil ni de mjstçre 
Que Colomb à faire tenir 
Un œuf en perpendiculaire : 
Or donc ainsi c|ue voi^s je doi . 
Jouer sur un. mot q[ui m€ ^lessej 
N'est-ce pas une peHiesss 
De mordre ^laspeuâ que aoi t 
^-Mais te sied-il, p^rlpns aanfi feintât 
De te targuer d'un t^ sjipoès? 
Crois^tu qu'arng^ de,t£8 eoaplet^ 
Tu vas forcer la double enceinte 
D'un temple où tu, n'entri^s jamais»? 
«—J'ai toujpjocB admr^ vos çhaB$fie9; 
De tout temps bif sgi^ vous p^sse^ 
Je vous ai -gif^^sef^ les arm^s;, 
Mais je voU jw^ «an» a^nnoc^ 
Les pamphlets que roi^ m;a l^nof»p) 
L'enclos du ^énptploj 4û M^na^oiva 
N a-t-U pas ses imnkttiuléfi?: 
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Et sans parler des ten^ps de foire, (^ 
'Que de chansonniers, dit l'histoire, 
Malgré vos dents y son|; restés , 
L'uQ pour aimer, l'auti*^ P?Ji^ I^<^i^^' 
A reconnaître ici tqs torts 
De bonne foi j^ vous exhorte; 
Car Tos amans et vos reçors ^ 
Ârdens k yovis prêter njfiii^-forte , 
Si TOUS m*aUiez fermer \sl por^ » 
Seraient-ils dedans ou diçhprs? 
Tous me direz peu ypjis importe. 
— Apprends donc qu'en ce siecle-ci , 
Quoique le ton moins gai que lestç 
Pour un moment t'ait réussi , 
On aime encor le ton modeste. 
•—Hé quoi I le folâtre Fayairt 
Aura pu , sans qu'on le coi^an|ne . 
Grouper un satyre gaillard 
Auprès des nymphes de Diaiie! (8 
L'en j oué , l'immoi^cl Piron 
Aura , sans que le monde en glose ^ 
Aux personi\ps du meilleur ton 
Fait jadis respii:er sa Rose, (^ 
Et leurs écoliers , moins jbiardis ^ 
Seront contraints par yos inen^ces 
A met^tre un fic^u noir aux Grâcej| 
£t de grand'manchçs à £ypris l 
Corbleu. la beUe! on rien vous choqiie; 
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Pour peu que je fiasse à Fecart 
Pétiller, souvent par hasard, 
L'étincelle de l'Equivoque , 
Vous courez , d'un zèle inhumain , 
Sonner le tocsin du Scrupule; 
Vous criez sur le grand chemin 
Que des Mœurs le saint temple brûle; 
Si bien que la Pudeur crédule 
S'enfuit révenlail à la main. ^ 

D'où vient cette haine mutine? 
Boudez-moi , faites-moi la mine, 
Mais ne prouvez point par des crii 
Que la prévention vous mine : 
Tout est sottise quand je ris ; 
Tout est farce si je badine ; 
Tout est charge quand je dessine; 
Tout est calembour quand j'écris; 

— Tu prétendais que, moins jolie, 
Depuis un temps je^m'alliaîs* 

A la triste Mélancolie , 

Et qu'à ma couronne flétrie 

Je substituais un cyprès. 

— Oui , ta gaîté s'est éclipsée; 
Tous tes suppôts sont assoupis : 
Ménandre engendra Lachaussée; 
Lachaussée engendra bien pis ; (lô 
Et jç tiens qu'il est ridicule '^ 
I>c te voir répanàrc'des'pleuf's;^ ** 
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Foin du sentiment qli'on calcule 
Si tu deviens muse à vapeurs! 
(Muse , excusez si je déploie 
Toute rire que je ressens ; 
Excusez si de temps en temps 
Le Vaudeville vous tutoie.) 
-— Sans l'heureux don d'intéresser • 
Je n'aurais pas le d<Jn de plaire ^ 
Et si jusqu'au ton du vulgaire 
J'ai daigné parfois m'abaisser, 
C'était par égaï-d pour Molière , 
Bien sûre quciT lui permettant 
Le sac où Scapin s'enveloppe , 
Je le verrais au même instant ' 
Peindre avec moi le Misantrope. 

— Puisque tu fais des quolibets , 
Pour le coup j'ai le droit d'en faire : 
Va , va, dépuis que tu te plaiW ''^" 
A brûler du charbon de terre ^' ^ ' ' 
Les misaiitrôpès'que tu fais ^ 

Ne sont plus que tîans le parterre.' 

— Je te Pâvoûrai, j'en ai fii' '*' 
Jusqu'à toi d^Vàis-je descendre , 
Quand 4p'ds sôuVent poiiï' a]()pul 
Que la béquille de Cassandre? ' 

— Béquille tant que tu voudras; 
C'en est assez pour me défendre ^ ' 
Surtout quatict tu m'attaqueras ; 
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Ma béquille peut en reyendrç , 

Et d'emprunter un tel secours 

Tu ferais bien mieux ^ sur mon âme ^ 

Que d'emprunter Iç bras du ^rame. 

Qui te fait chopper tous les jours. 

Que la yigottre^se Critique (i % 

Me prenne en grippe , ç^ tput d'abord 

Dans l'arseoçil de la logique 

Cherche une nïasse didactique 

A6n d'ëtendre roid^ ¥l^rt 

Un petit ope'ra comique; 

A saisir un faible couplet; 

Que la Cabalç, très-Wèle, 

Tousse, crache et mouche ^n fdus$0t, 

Sans que la douceur ef If ^^i 

Puissent lui couper le sifflet , (lï . 

Je l'endure avec patience, 

D'autant mieu^ç. que çje^ xfpfirrissoxit , 

En se condamiMint au silence. 

Pourront s'épargnent* pes leçop?; 

Que la Satire biscornue , 

Sortant k 90^ tpui^ tqu^ ^i^o 

De l'écume (de J'Apliérpn, 

De sa crinière bérisséis Èk 

Et de serpens entrel^ssée | 

Ose n^e darder \p poison , 

Je lui garde, une coupe amero 

Du venin qu'elle m'a jeué ^ 



^ 



e 255 ) 

Et dans rinstent cette m^gore' . 
S'abime aux g^iHffres du héÛ^^ 
Gomme une yapeur ëphémèm; 
Que r Ari^M^ à tout prcqpto» 
Me traite ?ii pnUic dd honhoriuna, 
Tandis qa^elle me trouTe cru aomme 
Plus f&të q«e je xie tais gm»; 
Qu'elle m'«i0Ci»9e eu $es capvioei 
D'avoir la peau tvop. ppèa dea* oss^ 
Tandis que j^ ftis mes 4âice8. 
Des plus joli^ petits mor^eao:^ 
Dont elle-même a les prëmiooi; 
Qu'elle annonce que je snia yieii^ » 
£t qu'à ca titre je Fadot^ / 
Tandis que je fais de mon mieux 
Pour couTiir k neuf ma maratu»;. r 
Que j'enfonce soiia ma caloUe 
liCS rides qui bojpdaieni nPiea ^eiAX j 
Et que loin d'aller en toua.li^uK ^ 
Cadençant dan^ 11^9 épi|^U^ 
Mille refrains trèa-e^muyeux , . 
Du matin jusqu^aii soir je kr^tte 
Pour recueillir dea aîra joyeux^ 
Qu'elle assure qiM je me pîqutt 
De riyaliser sea travaux , 
Quand de 1!^ lanterne magi4}u« 
Je n'aime à montrer les taUeauii 
Que le« seub jours où.le repos 
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Lui fait d^âertèr sa'bbùtiqtie , (iS 
Je ne réponde qa'en gémissait 
A ces quevelleft de ma fille, 
Et je me Yeng<e §ii l'embrassafit 
Partoixt 4À son «Âérîte briller* (i4 
Mais que-d'un petit air taquin ' • , 
Thalie, un peu.trop familière; 
Tienne me^d^nnerr par d^errière- - 
Cinq ou six coup» .d^> brodequin ^ 
Tant s'en fant que cela m<iiDLttSQ; 
Je déclare qu'unr -pareil jeu* , 
N'est pas<ix«ble da^ns une mnSe, • 
£t malgré ÎBeS' ans je prends feti. 
Yentre-seingris ^ mademoiselle^ 
Au lieu -d^instrutre mon propès , 
Chez TOUS ati'Thëâtre Français ' 
Que n'êtes -vous en sentinelte ! 
Avec seS'âiles de bibôu ^ • i 
SirAnglôm<»riié'€?ffere'e ' * 
Allait , en sortant^ de son ti^ou ^ ' 
Souffler voti*e ' lampe sacHie-, • ' 
Tous pourriez bien jnsqiies àâ eoà 
Vous voir toute vive enievréé 1 
Partez, et £aites un effort 
Pour redresser enfin la lyre " 
Qui sur le flaiic^fut par le sdH ' 
Mise en girouette à votre empîi^ , 
Et tourne si souvent aanç^d. (i5 



A propos , ma tant douce amie ^ 

An bas de l'édit que voilà 

J'aarais cru voir ; Sig/^é, Th/ilfe,„_ , , 

Et plus bas : f^isé, Cailhava. 

Maïs un nom moins connu sans doute 

£rtge un éelaîrcissemient : {4j&. ' - 

Est-ce un poète larmoyant? 

( Entre nous moi je le redoute.) 

Sous'Ies drapeaux du s^iltiWent 

N'a-t-il point quelque drame en route ? 

— Oh que nenni , car c'est l'auteur 
D*une pièce fort applaudie ? ( 1 7 , 
Et dont le style séducteur 

Tient à la bonne comédie. 

— En ce cas ie ne dis plus rien ; 
Mais j'ai barre sur vous, ma chère , 
Si votre jeupe Sjecrétaire . 

Prêche le mal et fait le biei^i . ' 
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EÉPONSÈ DE MONSÏÊtm YIGÉE 

AUX VERS PBÉC^DENS. 

Vous mè louez! en cènsciehce --i 

C'est TOUS tnontrer trop génëreai: 
Soyez contei^; pour vous d afanciei 
Du publie^ jugé entre nous cleux j 
Je croîs voir pencher la IjalancCé 
Avec moi conviez pourtant 
Qu'on peut pardonner a llialîé 
. D'avoir mis la coquetterie 
'A la place du sentiment; 
Toute muse es( tant soit peu vaine J 
Vous veniez presque sous ses yeux 
Cueillir des fleurs dans son domaine 
Sans daigner partager ses jeux ; 
Longtemps vous avez paru craindre. 
Indifférent jusqu'à l'excès, 
De rendre hommage k ses attraits : 
Elle est femme ; elle a dû se plaindre* 
Mais, à l'exemple de Piron, 
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Montez pour elle votre lyre ; 
Vous la verrez bientôt sourire , 
De ses torts vous faire raison, 
Et rougir en prenant le ton 
Du dëpît ou de la satire. 
Pour moi , qu'a sans doute étonne 
Le hasard d'un succès frivole , 
C'est en vain qu'on m'a chagriné; 
Votre suffrage me consote. 
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A MADEMOISELLE DE GAUDIN. 

Jr ARDONNEz-HOi, Car j'ai pëché 
En riant à la tragédie 
Qui par tos belles mains , sans doute à bon marcbé, 
Fut si vivement applaudie. 
J'aime Gaston et j'admire Bayard; 
Plusieurs des vers que ces bëros déclament 
Sont bien tournes , et coulent avec art 

Dans le fond des cœurs qu'ils enflamment. 
Mais devant ces hauts faits , tissus magiquement y 
J'ai de la peine à me mettre en extase , 
Et je tiens que le sentiment , 
S'il n'est fils de l'Amour, Test alors de l'Emphase. 

Quand le citoyen de Calais , 
Las d'entendre vanter les Romains et leur fiaste , 
Traça de nos guerriers les ge'néreux portraits , 

La France était enthousiaste , 
Et devait par orgueil en louer tous les traits; 
Mais si notre valeur, aujourd'hui plus commode , 

Rend les esprits moins exaltés; 
Si notre vieux délire est enfin hors de mode, 



Et que de Debelloî les vers seuls soient restés , 
Je souffre quand je vois de dix scènes vulgaire» 
Viùs modernes Sapbos confirmer le succès , 
£t claquer, pour nourrir Thëroïsme français y 

Des morceaux qui ne le sontguères. 
Pardonnez-moi si j'ose ici tous contrèler; 

Pardonnez-moi si mon âme aguerrie 
Â tous ces grands sujets défend de la troubUr* 
Je suis Français... surtout pour la galanterie ; 
Je tiens à mes foyers , mais sans idolâtrie , 
£t dans tous les climats oii vous pourriez aller 

Je placerais volontiers m», patrie. 
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RÉPONSE 

DE MADEMOISELLE DE GAUDIN; 

Ainsi , cle la muse tragique 

Persiflant les âûbles travaux , 

Votre plume un peu satirique 

S*ëgaie aux dépens des héros ! 

En yain Melpomëne attendrie 

Sur la scène répand des pleurs ; 

Sourd aux accens de ses douleurs , 

Tous conseryez votre apathie. 

La muse de la comédie 
Me plaît assez par sa jojeuse humeur; 
Mais Melpomëne est le choix de mon cœur: 

L'une est helle , et lautre est jolie. 
Par un goût différent , qui vous fait peu d'honneur. 

Vous préférez l'étourderie 

Et le nez en l'air de Thalie 
Au nez romain de son auguste sœur. 
Pour moi , je Tavoùrai , dût la plaisanterie 
Contre mes vers épuiser tous ses traits , 
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Pour la gloire da tiom français 
Je regrette le temps de la cheralerie; 
La perte de ce temps si fertile en guerriers 

Doit surtout affliger les femmes , 

Car le r^gne des chevaliers 

Fut aussi le règne des dames. . 

O brave et généreux Bayard! 
Combien de ses vertus le tableau m*intëresse! 
Que le don de son cœur magnanime et sans fard 

Dut être cher à sa maîtresse! 

Fidèle au roi comme h l'honneur^ 
Sensible sans faiblesse , et bon autant que juste , 

Il mérita le titre auguste^ - 
De chevalier sans reproche et sans: petir. 

O vous qui traitez de chimères 

Ces douces mœurs du bon vieiix temps , 
Cessez de critiquer les hommes à talens ; 

Epargnez un peu plus vos frères ; •' 

Reprenez ces rians pinceaux 
Qui , ceignant iit>tre front d'une double courotne , 
Des Amours de l'Eté , des travaux de l'automàe 

Tracèrent les charmans tableaux ; 
De Debelloi laissez reposer L'ombre , 

Et n'employez plus vos loisirs 

A nous retrancher des plaisirs, 
Quand vous pouvez en augmenter le nombre. 
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A MADEMOISELLE! DE GAUDIN, 



•B rëponte .«BX ^en pïlëeéâens, que sa sœur avait 



J B saTAÎs qae TO|re^»)oÙmeAt 
Excitan^l un pea Totm Ive , 
Et je m'attendais fnoidkeMenl 
Que ^ dans Tespoir de «ne «Mnîre ^ 
Yous psaoAneE toat i^onDenieBit 
Le martinet 4e la saline^ 
Hais hier quand de votne <pait 
La Poësie et FlUoqiunee * 
Me fiutigèceÉt â Fécant , 
Ce fut avec tant 4'élëgaiiee , 
Qu'en Iça eadurassaiit jtour à toup 
je m*ëcriai pendant leur |i^«se<; 
On me trai^couM^ r Amour ; 
On me corrige arec des roses» 
Au surplus , parlons grayement; 
Tous me jugez trop sur mon âge; 
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Vous croyez qae je renâs liommagEe 

An frÎTole exclàstTemeiit, 

Et qa'un vernis de jfetsiSagë' 

Fait résister mon cœmr valage 

A Feaa forte Au sentiment: 

Détrompeas-Toos; de Melpomâor 

J*airae les traite hiea ordonnés y 

Et si j'ose lai rire an nes^ 

Cest lorsque DeBdlot la-mene. 

J'aime aussi nos bons de^ral!r€i6r8r;: 

Mais, nopobstant ros^ ëpigpamttfl^y 

Toat autant que ces^he^slier» 

Nons cherclions ce qui pla^lr aux. danses t 

Gai , Tons rëgnes ponme Mtrefojié^i 

Uhirer même ^ an inlîen' desdanses, 

Noits rappelons lesi TÎeas tournoie 

En rompant pour joti^ bien drr lances; 

Et si Tos fîdmies anianfi 

A lenrs genoux de y^os rabans 

Ne portent plus dé: j^araitares?^ 

Vous Toyez en Kens channans 

Les tresses de to» ckerdbFes 

Suspendre encore k nos ceintures' 

Les prisons motbileft do temps: 

Mais parlons va peu dr'aïUSre cboœ t • , 

J'aurais moi-mêausëtét suv^occ 

Si vous m'en TooKez de nà giosev 

IN'est que je sais pan£ k'soiir 
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Pour ril€ OÙ Jean- Jacques repose; 
Et c'est pour apprendre à pleurer 
Que je fais ce pèlerinage: 
Que sait-on; dans un seul voyage 
Vert- Vert apprifbien à jurer. 
Aux peupliers d'Ermenonville^ 
Je veux donc , nargant Eraio ,. 
Suspendre , en guise d'ex-voto , 
La guimbacde du Vaudeville j 
D'ailleurs j'eus toujours tant de f^i 
A Rousseau , quoique taciturne, 
Que je pleurerai dans son urne 
Les vers de votre DebelloL 
Puîssë-je après cette pronaesse 
Vous rapporter, un tendre- cœur 
Qui sache goûter la tristesse 
Et calculer avec justesse 
Tout le plaisir de la douleurl* 
Mais si , par uii. effet contraire^ 
Je revenais plus enjouë, 
plus volatil y plus engoué 
Du badinage épistolaire , 
11 faudrait, vu mon caractère, -^ 
Qu'on. m'expo^Lt comme un roaé^ 
Sur le grand cbemin de Cylhère y ; 
Pour y rester à l'abandon , 
Cçntre vous la face tournée ^ 
Taii^ qu'il plairait à Cupidott^ 
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Me prolonger ma destinée. 
Peut-être me répondrez-roua 
Que la métaphore est horrible; 
Mais elle est du style , entre nous y 
Qu'on répute aujourd'hui çensible^ 



'n :' ' .-: 
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LA CARLO-ROBERTIADE , 



EPITRE BADINE 

des chevaux , ânes et mulets de ce bas inonde ^ 

au sujet des balloni. (iS 



JNovs soussignés, clieyaux anglais, 
CheTaux ëcbappës d'Arabie , 
Cheraux natifs de Normandie, 
Gheyanx de poste et de relais , 
Cheranx de bonne compagnie , 
Entiers ou non, blancs, noirs ou bais; 
Item, nous race abâtardie , 
Entêtés et graves mulets 
Du Poitou^ de l'Andalousie; 
Item y nous ronssins d'àrcadie, 
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Tulgairemént nommé$ baudets^ 
Par ces présentes authentifui^f < 
Proclamons ncis Ubéi'Al^tti^ 
Tous les ingénieux ^uteuc$> : . 
Des globes açrostatiques» 
lia ayaient ( pour parlar Utin) 
Un cœur doublé de ccaur de chéii» 
Les premiers qui àa grand matiik^ 
Kencontrant des dieirau3| e^ei pLaixw 
Sans bride etaaii3 wors, sur leur dot 
S'élancèrent comme an passage ^ 
Et n'eurent dans cei équipage^ 
Pour narguer la.d»rc AtrapeS(| 
D'autre étrier que leur courage ^ 
Et de ces brai^ty^ ge^a , bélasl 
Les noms sont ^no^ l43tures d^sea : 
Parmi 1^ iaT^N^eurs de eh^A^ 
Polydor^e ja«^ lea.met pa^ 
Ne craigp^s point un %A ouUtage,* 
Physiciens tr-op géniaux ). 
Dont l'essai di^à trèa-benveiil.. 
Tend à finir notre esclairage^ 
Pour TOUS 9»0ttiie à l'abri des liailS: 
D'une cabale, enveiiiméey 
Nous lirons à voa inttf i^ta 
Les chevaux de la Renommée : 
Yos noms parco^r^ont l'uni^entb 
Depuis Paris jusqu'à» Bengale,. 
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Et RoMiBânte €l Bacéphale * 
Voas hénïrcfùjL dans les enfersu . 
Poar compatir à notre peine ' 
Ponrait-on inieax imaginer! 
Et depuis que l'espèce humaine 
Plu* nous se fait ici mener, 
N*estHil pas temps qu'elle se mène? 
Que le diable emporte à jamais 
Gurrosses , ris^à-vis , berKùes , 
Chaises, cahats , cabriolets , 
Diligences et turgbtines , 
Fiacres, charrettes et baquets! 
Pour remplacer tous ces objetà 
Il suffira des oarotîoes, . 
—Des carolinésf dirâh>tHm;^ . -. .. 
Tous croyez ces ballons uniques ? 
Pour des cherù^xet des bourrique»' 
Tous haussez tant soit peu le ton. 
—C'est l'iéquicë qui nous entrdtAer 
Parce qu'Esope est inventeur, 
S'en suit-il donc que La Fontaine 
Ne soit pas >ia«st créateur ?•• • 
A quiconque outrit les barrières 
Gloire soit, hooueur et salut; 
Mais , d'après nos faibles lumières , 
Nous autres bètes s'il en fut , 
Nous pensons que les mongolfières 
Arriveront moins yite istu but, 
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Ah ! poup ^f^rbim-^OfiTêmmitr ; • ^ - ' ; 
Rien n est tel.q^'rtWt ballQ©jsJ>^rfri^^>; * 
Qui , gonflé sucoefi^^cQv^plp; «! . îî . : 
Par l'acide Ti|fit(>|it[jj^y rr o..: ' • ' 
Monte ma\fi^vt^ïi$^vpken\ i ' ji ;.- i» o 

Etdan^^aCQnrt^e p^i@qttÇtr':.:i rrr,3 .•• ' 

Peut descendrai^ QWkm$J^imtBU,. » ' 
La paille est un moyen" fu|ie$.t0;-fn . ..>T 
On dira tou^çe.quonTi^dca|:r:. ? ^ ' 
Mais moins -on fçn <K>0^ï9ji|l9^rili»or i.:- .^ 
Et plus nous en autons dp:r,^st^î ., ,• . ' 
Et puis gjuîe çiiTaient 4oviQ4e^idi(3uKrr ::(> 
Si , contraints de ptend^f^ ^jçs^ jB^ègfjpr^ n:i 
Ils voyaient l|homi3çi^ ^Hi||açi?^x^ ^ - . 
Les enfumer <3&^me des-gi(épefi? .-. 
Ils lui feraient un sort ^^reîL ; , ^ ' -'.) / 
Au sort du jeune t&i)(i^rair« : ui . ' 
Qui manq^ia de^i?Âler U terre- (F i • .1 ^ 
Pour avoir dans un obar yenytetl ' > • ' 
Laissé quelqu€sbri|iiî5rde^liiièi^é<' ; < 
Aux fers de3 oheyaux du soleiU ' 
Décernons dono.for^ coujroâmes « »' ' 
A ceux-là qçii , 'se rpidi^&ant / 

€ontre les p^tnpblQts monotron6&' ' \ 
Dont on défi^Cit leur talent . 
Devant Paris ^ drapeau flottant 
S'en furent poac? lettre coJôun^ 
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Presqia'ain portes dio %rnH«|ieiiL .* 
PoarsuÎT^, roupie mBgnatifme;'' 
Allez^ Vidlgré tont «u â'ranf. 
Et remettes à Sw^etent 
Une macHine aasaî êciblkaei 
Que maint DouTelliste é(ib«kiffë' 
Vous condamne a« pîedS d*ttn. gro* àAre ; 
Que maiilf pfiéflMeDf ée café* ■ ->-''- 
Vous cité II sa tattè de marbre ; 
Vous pourrez tlEmjotnrsr le saîstr- '- ' * 
Ce rameatt d^^rtja'o»TOtii^'reftise',' "' 
Et laisser lé sot, de teîsSr, * "' ' . 

Quand' on rittsfKiir en qct\Hi Fiamil^ci,' 
En appdb)rd« «o» pladsîr. • ' ' ' ' 

Le noble *» ^«1- Vows' 6mbi*a.se ' ; ' ' 
Vous assurée 'i^agf psH^ieffrs; ' * 

Notre camaBad» Wga^' " 
Vous promet ènie<:»fe«^'r}€«m, ' * ' 
Et,parboilbeii4'poiwïa»physiipte», 
DsLme Cabale n^seiw 
Faire tomber par «a feçîqne* . 
Vos ballons covnmie'tt» op^^fai S 
La Géométrie, înciMttle 
A tout , bors h soi»9ppeiidi!C\^ - 
Prouve pw-A ,piwr B, par X 
Que Totre espoir est ridicttle;' - * ' 
Mais de seibeawx raisaoneinetisi 
Nous/rojotis. les éf énemient . 
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Contrarier la coasëquence, 
Et noos avons rexpërience 
Qu'il n'est , en dépit des satans , 
Rien d'impossible à la science. 
Licenciés en mil huit cent , 
' Nous aU^i|s arec nos oovipa j^es 
Errer par Taux et par montagnes , 
Et retroayer en bondissant 
La liberté que les campagnes 
Nous offraient au monde naissant 
Puisse alors , planant ;5ur nos têtes , 
L'homme , ce premier animal y 
S'élerer au-dessus des bétes , 
Moins au physique qu'au moral ! 
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A MONSIEUR DUGIS, 



. DE l'académie française 4 



mxt U nouvelle de ia paix, atinoncëe au Théâtre Français apr^t 
le luccès du roi Léar. 



V^uE celte époque est bonorable 
Pour le rirai de Sbakespearl 
Auteur sublime, auteur aimable, 
Sage tuteur du roi Lëar, 
Ducis , souyiens-toi que la Gloire , 
Pour combler tes succès connus , 
T'ouvrit le temple dé Mémoire 
En fermant celui de Janus. 
Dans l'espoir de calmer la terre 
Louis signe un pacte éclatant 
Qui de la jalouse Angleterre 
Balance à la fin le trident... 
Anglais , sur la scène tragique 
Nous portons vos sufets divers , 
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Et la carrière dramatique 

Dévient libre comme les "metê. . 

Tu crains l'enceus, Di^îs; arrête*./ 

Je laisse à prës^^t tes ëciils . 

Et ton Léar, qui perd la tète 
Pour la tourner à tout Paris. . . 
Les yeux fixes sur la patrie, 
Oh ! combien j'aime à Toir la Paix 
Dans une douce rèyerie 
Plonger tous les coeurs des Français! 
Marmontel , Labarpe , Lemierre , 
Thomas, Denis, Delille, Imbert, 
BoufQers , Saint-Marc , Collé, Cubière, 
Pamy, Favart , Villette , Aubert , 
£n réunissant vos trompettes 
Célébrez la Paix et Louis : 
Disant jadis des chansonnettes , 
De loin je tous aurais suiyis; 
Mais d'un déluge de satire 
J'ai TU le Parnasse inondé; 
On m'a fiait un crime de rire, 
£t je me suis barricadé : 
J'entr'ouvre encor parfois ma porte; 
Mais ce n'est que pour épier 
Si la Critique enfin m'apporte 
Dans son bec un brin d'oliTien 
Ah! si cette hydre, {dus ciTile, 
Me permettait donc de chanter, 
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Sur la lyre du Vauderillc , 
Qu elle a tâché de démonter^ 
J'entonaerais qadque hjttœe pie y 
Dont les zëpbjrs offieiens 
Pourraient porter une partie 
Jusqu'aux oieiUés de Ma dieux. 
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RÉPONSE 

BE L'UN DES QUINZE POÈTES 

que j'aYaii invités à célébrer la paix. 

X/E sœar Thalle en&nt gêità , 

Tous dont lés couplets par la ville 

Sur les ailes du Yaudeyille 

Portent la joie et la gaité, 
I>e la PaiX) dont la main vient essuyer nos larmes, 
Oh ! combien j'aimerais à peindre tous les charmes ! 
£t de Louis surtout^ de ce nouveau Titus , 
<2ac j'aurais de plaisir à chanter les vertus ! 

Mais la paix y mais Louis que j'aime 
Sont des sujets trophauts pour meë faibles talens. 
Que dis- je l Tout héros, Alexandre lui-même, 
De ma muse jamais n'eût obtenu l'encens : 
Accoutumée à cueillir dans les champs 
La pâle violette et le narcisse blême , 

Ma muse au front des conquërans 
N'eàt jamais suspendu ces Qeurs en diadème, 
70M£ III. 17 
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^ Par la peur de touclier a lears laarîers sanglant 
De Vauban , de Follart j'admire le génie ; 
Qael fléau toutefois que cet art inhumain 
Qui contre l'homme, hélas! de l'homme arme >la main! 
Cet art n'est point connu de$ tigres d'Arménie. 
Que le bruit du canon, que les cris des mourans 
Du barbare soldat réjouissent les sens; 
Pour moi je n'eime point cette horrible harmonie. 
Peut-être il serait grand , peut-être il serait beau 
De mettre dans les fers la superbe Angleterre ; 
Il yaut mieux conune yous enchaîner le parterre 
Ayec les doux«refrains d'un opéra nouyeau. 

Faut-il enfin que je rëyèlô 

l'ous les seatimens de moa cœar? 

Si j'adore cette immcnrtelle 
Descendue k Tinslant de la voûte «terneUe 
Pour nous faire goûter le oalme et leb^aheur^ 
Si j'adore la Paix, si je tr^s que 1» tecre 

ril'est heureuse que ^om ses lois « - 

Je hais encor plm les expldiu 
De ces fiers insensés nommés f^itdces.dè guerre i ' 
Leurs triomphes B<mibreiixqnel»liiBflMtmib4|6 produits?^ 
Qu'est-ce qu'il «n reyieni? hé lawrièr infertile 
Ne donne que de l'oitibreyd l'ôUyier litilJB 
Se courbe tou$ les ans $obs le poidé d« set frnitiw 
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A MONSIÊUfi DE P ARNY, 

que J9 craf être l'avteiir de$ vers ptëcéjcni. 



Oous le Toilc de l'anonyme , 
Chevalier, je Vous ai surpris: 
Dans ma recheirche légitime *' ' 
Comment me séraî»*jemdpris ?^ 
Des-'âotts que Flore nous dispense (19 
Vou5 avez fait sentir le prix , 
Et les fleurs par reconnaissance 
Se glissent dans tous tôs écrits. 
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REPONSE 
AUX VERS PRÊCÉDENS. 



ijE n est point lé poëte amant . 

Dont la Toix âexible e;t sonpire, 

A c<Ai8acré le doux toi^rment 

Qui lui Tenait d'Elëonore ; (lo 
Ce n'est point y croyez-moi , ce. chantre l^janUMÎeuX 

Qui d'une palme printanièrç ^ , 

A couronné le front, joyeux- 

De votre muse cbansonniçr^ 
Ijouis à nos désirs vient d'accorder b Paix: 
De cette vierge épris, vous l'avez célébrée; 
Et î'ai dû comme vous , sur sa tête sacrée 
Mêlant un brin de myrte à se» myrtes épais, 
Saluer à mon tour cette vierge adorée. 
Quand Parny de mes vers vous semble être Tauteur 

Jugez donc quelle est ma surj^ise! 
Ah! conservez toujours, conservez cette erreur; 
Je ne me plaindrai point d'une telle méprise. 
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A MONSIEUR PE SAINT -MARC, 

que je crus être l'auteur des vers précédens. 

X/AN8 le journal oii j'ai rersé 
Parfois quelque mëchante rime, 
Joli morceau m'est adressé 
Dernièrement sous l'anonyme; 
Quant à l'auteur à moi permis y ' ' 
Les yeux bandés y que je l'attrape : 
Soit fait ainsi qu'il est requis; 
Mais si le cheTalier m'écbappe. 
Ma foi , je m'accroclie au marquis. 
•— Dëclinez-nous son nom par grâce, 
Va.t-on me dire. — Autre embarras. 
Non, je ne Iç nommerai pas; 
Mais voilà sa muse qui passe... 
Lecteur, le voyez-vous tantôt 
De l'antique cbevalerie , (2 1 
Dans des vers dignes de Quinault , 
Retracer la galanterie , 
Et tantôt, quand la nation 
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Proclamé Voltaire en personne 
Prince immortel du double mont ^ 
Porter la main à &sl couronne 
Comme pair du sacre vallon ! (22 
Pour moi , si ma mémoire est bonne , 
Au milieu du peuple gascon 
Je l'ai surpris, rival d*Ausone, 
Donnant aux flots de la Garonnç 
La teinte des eaux d'Hëlicon. 
Fallait-il donc qu'il fikt encore 
L'ëmule du tendre I^mj, 
Et que l!iui et l'antre a l'enTÎ . 
Donnassent des fêtes à Flore ! 
C'en est trop^ je ne m'en veux plva. 
D'avoir CQnfMdu leurs omTrsigei , 
Puisqu'ApoUon comme Janas ^ 
Se plait à prendre deux visages» 
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NOUYELtE RÉPLIQUE 

AUX VERS PRÉCÉDENS. 

V OU S savee Tanecdote insigne 

De monsieur Deaforgé» Maillard. 
Couronnes sur son front pleuraient de toute part 
Lorsqu'il portail le nom de Malcraîs de la "Vigne : 

Comme d'abord il fut loue 

(Sous ee nom pompeux et sonore! 

Mais sous le sien, qu'on sif&e encore, 

Dieux! combien il fut baffouë! ' 
Je crains le même sort^ et ce n'est pafs sans Causes: 
Votre main sur ma tète éparpillé les roses , ' 
Et si j'en crois vos^ers, tous les miens sont parfaits; 
C'est le tendre Parny tantôt qui les a faits, 

Tantôt le doux chantre d'Adèle ; 

Je suis un phënix , un modèle... 

Fort bien; ce langage est charmant : 

Si Toas me connaissiez peut-être 

Vous parleriez tout autrement , 
Et peut-être bientôt je verrais disparaître ^ 
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Mon îmmortalitë, qui date d*aii moment , 

Et ma gloire qui yîent de naître. 

Souffres done que squs le manteau , 

Du haut de mon lëger pupitre , 
Je TOUS dëcoche encor cette innocente ëpltre. 
Le grand jour tous sied bien; j'aime l'incognito r 
J'aime k tous Toir, rival du papillon yolage^ 
De l'anémone au lis , de la rose à l'œillet 

Porter Totre douteux hommage , 
Et du parc des neuf Sœui:s ouvrir chaque bosquet 
Pour y trouver enfin l'anonyme discret 

Qui , se voilant sous un nuage > 

Rit de votre embarras secret, 
Si bien peint dans vo^ vers et sur votrç visage, 

£t compte rire davantage 
£n vous laissant toujours une erreur qui lui platl» 

Ne croyez donc pas que je signe 

Ces petits vers nés du hasard; 

Je sais trop l'anecdote insigne 
^ De monsieur .Desforges Maillard. 
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REPONSE 



AUX TERS ÎDE VÂNONYME PERSEVERANT. 



Alvss , aa terme nous en Toîlà; 
Cest être aussi par trop discrète. 
J'ai crié trois fois qui va là, 
Et de par Pkëbus je t'arrête : 
Il faut souscrire à ses décrets; 
C'est lui qui dans ces lieux gouverne. 
A la faveur de sa lanterne 
On pourra connaître tes traits, 
Et de fait, malgré tes menaces, 
Pourquoi n'y yeftrions-nous pas clair? 
Le poêle au masque des grâces 
N'est pas l'homme au masque de fer. 
Ces sortes de débaU sont drdles 
Quand ils sont courts; mais tu conçois 
Que c'est tenir trop à ses râles 
Que de les gardef plus d'un mois. 
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Loin du plaisir que tu te forges 
Mettons tous les deux, à l'ëcart, 
Toi le jeu de Mailkrd^Desforges, 
Moi le jeu de Colin-Maillard. 
Que la rigoureuse Critique , 
Derrière uq journal se eaahant, 
Tout au travers d'un feuillel Liane 
Allonge une main prophétique , 
Et , traçant des mots soulignés , 
M'annonce (alors que je m*emvre 
Du doux espoir de me survivre) 
La mort de mes vers nouveaux nés; 
C'est fort bien : jqsais qu^ rjndfilg^iç^ 
Me brode un joli çomplimenii 
Sans vouloir jpie 4e sa pr^setHi^ 
Je jouisse un pçût moment , 
Un tel procédé .m'inquiétai 
Et je to»ri»e autotCr du ni^liefc . . . 
Pour apercevoir l'ouvrier 
Dont j'en^epds XQuler la navetle* 
Serait-ce. tgi que l'wi ^ va.j(»5 . • > • 
Gazer tu prose originale 
Le Conte , J€i$qu'%lors tirop iiUi» 
Sou^ le Toile de la Morale i 
Et qui , opudwbsant par lu tiiaip . : . 
Le pauvre aveugle Bélimmi 
Susle rajoi^mr e^ddeoMn * 
En fftiaaBt pUUidre 6a misère? 
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Serait-ce toi qtie le public {it/l ' 
Aj^eiait à 1^ Académie 
Dès lors qu'il coùrotina Warwîck, 
L'aine dès êls de ton génie , 
• Et qui , ^àns'.pdùrfant te montrer, 
De peur d'àfgrir'damé Cabale, 
Quand Thalîe eut fait réparer 
Sa basilique théâtrale, 
Criais : Place pour faire entrer 
Molière à la noutëlle salle ? 
^erait-ce toi «(ue protégea (^zS 
Ton Hypeïrmnë^tre sur la scène 
Lorsque la Critique égorgea ' 
Tant de soppâts de Melpomène', 
Et qui , Aïonirant à Funirers ' 
Les coutumes de notre knnëé, ' 
Derrière cU^cùh de tes rers 
Allumas toùJQUts une idée? ' - - 
Serait-ce toi ^t>nt les couleurs (16' 
Feront pâliî^'ièfeïlêè des autres • 
Qui voudront .esquisser les mœnts ' 
Du sexe crèatcur des nAtnes; ' i 
Toi qui te bâte^ lentement 
Pour cueillir -dès palmes inAries ' 
Dans un genre pltrt importatft ';'" 
Toi que la Haine et les Harpies , ' 
Certaines que tu saGrîfies 
Aux mânes de Pierre-lc-Grand , 
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Aa détour des imprimerie» . 
Semblent guetter également?' 
Serait-ce toi qui de Yirgil^ (17 
Grayas les champêtres tableaux; 
Toi qui près du pai:c de l'Idylle 
Tiens d'ouvrir des jardins si beaux. 
Que la Censure , trop agile 
A promener ses lourds râteaux , 
lî'a pu rien arracher du stjle? 
Ah! si le tacet t*a souri. 
Que n'imitais-tu la bergère 
Qui , lorsqu'elle fuit son ami ^ 
Derrière un saul tutélaire 
Se ci^û ante viderii • 
Serait-ce toi que Ton renomme (t^S 
Pour ayoir du berger Paris 
Chante dans l'un de tes écrits 
Et le jugement çt la pomme? 
La pomme ! ton pinceau \égi^v 
En sut Caire un tableau si tendfe , 
Que Ténus de son beau berger 
Ne la prit que pour te la rendre. 
Serait-ce toi que j'ai surpris (291 
A s'introduire chez Aline, 
Perché sur l'échelle badine 
Que tenaiem les Jeux et les Ris, 
Et qui , par forme de ceinture ,' 
Sur le temple de Cupidon 
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Fis courir un léger cordon 

De cœurs peints en Ininiature ? 

Serait-ce toi qui fus nourri (5o 

De ce lait dont on tient qu'en Grèce 

Les Grâceis abreuraiént sans cesse 

Anacrëon leur favori ; 

Toi qui, sur la scène française * 

Evoquant l'ombre de Henri ^ 

Fis parler ce- prince chéri , 

Gommé autrefois, fortrà son aise, 

Et qui, tirant la Vérité 

Des flots gelés d'un puits gothique, 

La fis nager en liberté 

Au milieu du nectar bachique ? 

Serait-ce toi , rimèur charnàant , ^i 

Chevalier plein de courtoisie 

Dont les hochets de diamant 

Ont brisé les dents de l'Envie , 

Et qui , par ordre de Thatie , 

Au pied de son autel galant ,' 

As percé le drame écumant 

Du javelot delà Saillie ? 

Serait-ce toi qui , de Panard (5a 

Héritier sensible et lyrique , 

Couvris de fleurs avec tant d'art 

La pointe du couplet caustique; 

Toi qui fis si souvent chanter 

La cour d'aecord avec la ville , 
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Et dont nous Tenious d'eixKpjçuntui! 
La maroUe du Vaudeville.,s . 
Lorsque, tr^ âpre à iîoii$.fou^|t^» 
Certain ^nccesseor . d« 2^ïle ' 
Nous a contraint fde k q^itte^ 
Aux portes du nouvel asile 
Où nous brûlions de Tagi ter? (35 
Serait-ce toi dont on répète (S4 
Plus d'une agrëaUe chsm&on; 
Toi qui , dç Jupiter poëte , 
Fus parmi nous le Pbiiémon , 
Et quj , si] ai bonne mémoire, 
A l'instant où Ton .voit ce dieu 
Au haut du Temple de Mémoire 
S'élancer dans un^char de feu, 
Reçus de sa main débonnaire 
Le brillant et i^^^ manteau 
Dont il se servait sur la terre 
Pour se glisser chez Ërato ? . , 
Serait-ce toi q^i^ d'Hippocrène (55 
Parcourant uiji^ jour les Jilas , 
Fjf sous les yeux de La Fontaine 
Folâtrer Faiifan et X]olas ^ , 
Et qui, sous de$ rim^ aimables ,. 
Déguisant r«tile leçon , 
Sus relier toutes tes £»bl^s 
Dans le livre de la Raison? 
Muse, tu te ris de ma .peine| 
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Sans daigner enfin la calmer. 
Mais à ton tour dans la douzaine 
J ai malgré tpi dû, te nomvxer,: . . 
Désormais demeure inconnue , (36 
Et n'appréhende aucunement 
Que d «prèi toir eatètemeoC « « 
Ma gratitude diminue : 
Dans la sublime région 
Tu te dérobes à ma vue j 
Mais , je ferai comme Ixion , 
J'embrasserai toujours la nue. 
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A UN HOMME 

ffui me reprochait d'avoir fait une épigramme coutre la médecine* 

JLom d'être un diseur de bous mots , 
Gcnt selon vous souYent funeste, 
J'ai toujours fui dans mes propos 
La satire , que je déteste. 
Quoi ! poiy un trait original , 
Qui frise a peine la critique , 
fe; Fallait-il d'un ton ironique 

Me dénoncer en plein journal 
A la faculté galénique! (57 
Monsieur, c'est fort mal fait à vous; 
La faculté va me connaître, 
Et déjà , craignant soq courroux ^ 
Me voilà mort, ou prêt à Têtrc. 
Jugez s*ils riront de mes maux 
Ces docteurs jurés salutaires! 
Ils rallîront sous Uur& drapeaux 
Tous les chirurgiens Içurs coBfrcres , 
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Et viendront tous me mettre à dos 
La bande des apothicaires. 
Pardon , messieurs , pardon dent fois ; " 
J'abjure h jamais Tëpigramme 
Où j'ôsâi , sans crainte de blâme , 
Vous donner\in peu sût le's doigts : 
J'ëtais , lors de cette iticartadé , 
Pareil à ce stoïcien 
Dont Horace peint la bravade , 
Et qui se portait toujours bien , < 
Hormis quand il était malade; ' 
Mais c'en est fait , et je consens 
A lire Celse, Paracclse, 
Et tous les charlatans «ii élse \ 
Si vous n'obtenez n^ôn "encens; 
Dorénavant', J€! vOug le jure," ' 
Commç défunt Sànctoriiià '' 
Pesait, dît-on, sa nonrfîlûffe, 
Je pèserai tous mes rébus. * 

On parle du divin "Molière! 
Ahlsi j'avais deux ou trois grains 
De cette gatté singulière' - • 
Que lui versait a pleîfae^ mains ' • 
Thalie avec lui familière ; * 
Je passerais^ ma vie * entièi*e ; 
A peindre d'après ses desseins , 
Quitte à mourir à sa maniéré , 
C'^st à dire sans médecins: 
TOME III. 1 8 
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Èîen plus; je prouyerals qu'en somme 
Un esculape studieux 
Këu^sit à peu près tout comme 
Le censeur le plus èuTieux; 
Id est q.a*en condamnant un hommes 
Souvent il le fait aller mieux. 
Mais moi , qui tout au plus bredouille 
De temps en temps une chanson; 
Moi, qui i^çois (dès que j^e brouiUe 
Sur du papier rime et raison) 
Cent coups du sceptre de Fréron, 
Tombé de nos jours en quenpuille , (58 
Je craindrais d'être broyé vif 
Par le corps de la pharmacie, 
Et j'abaisse mon cou rétif 
Sous le joug deThippocratie^ 
( Mot que j'invente* en ce moment 
Pour peindre aux oreilles experte» 
L'art ou l'on fait journellement 
Les plus superbes découvertes) 
Puisqu'on doit rire^avec les fous , . 
Il faut souffrir quand c'est la mode > 
Allons ) mes nerfs, soumettez-vou» 
A la rigoureuse méthode; 
Demain je vo^s donne le bal; 
Mais j'entends aujourd'hui qu'on dorme yt 
Car je croîs à L'écorce d'orme (3g 
Comme au magnétisme animal. 
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ciel! faut-il que je le dise? 

Sous la figure d'Apollon 

Ëscolape enfin m'ëlectrise ! 

Oh ! pour le ccmp je sens la crise ^ 

Et je ne crains^ue l'abandon. 

A tous les médecins en face 

J'avais pu jeter un lardon; 

n est bien temps «pie je leur £aisse 

Publique réparation : 

Il en est deux que je souhaite 

GonsuTter yisques au tombeau; 

Deux dont la science est complété^ 

Et qu'if n'est point du tout noutean 

De rencontrer chez un poëte; 

On les nomme la diète et Teau* 
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A 'ma MU-S^Ev-'- • 



Jetez les yeux sqruû auteur ' ;^1 . 1 
Quand il çokiybr^e ^vec a^ vidse; ^ . 
nnerîii«tri>itp^a,;ilViiTftu.a|^;i/». ; 

C'est m(Âm »p f^m i^im flÀUcoÂ x;^ >i r 

Oh i^< pftU¥:BIQi ÎQlfte/aisîèV: :; .11 
De pouvoir bravor cel ^nQii , • . r j * 
Et puisque U wc*ne.%e prête. ;. 'r..A ' 
Aux libertés d'un tête a tète , 
Je Tais rabattre sou orgueîL ^ 
D'abord, ma petite mignonne, 
J'entends que votre humeur bouffonne 
Me distingue de ces routiers 
Qui , ne voyant jamais personne , 
Changent au fond de leurs greniers 
Les arts libéraux en métiers , 
Et font des vers, Dieu me pardonne, 
Comn^e Crépin fait des souliers. 
Autant vaut demander l'aumône; 
Car, au rapport des envieux , 
Quai^d au Parnasse midi sonne 
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Il est souyent jeiline pour eux. 
Donc c'est difisfi que je f âisûiiâë^ 
Servir Phëbus est chose bonne; 
Servir Pju tus e$t encor mieux^ 
Autre ayis; s'il vous faut écrire, 
Célébrez les honÂôt^s gBns; • 
Je ne consacre point ma lyre 
A décrier les temps pi*é$ens; 
Qu'à jamais ma mémoire eipirc 
Plutôt que de vivre rniAe ans 
A là faveur de la satircfl 
N'imitez point la ranit^ 
De ce poète famélique 
Que , par ihsint arrêt atttbeâtique , 
* Maître Phëbtt^ a( débouté 
D'appel à la Postérité , 
Et qui, contumax effronté, 
N'imprime que pour l'amour d'elle 
Les noùyeaux nés de sa cervelle ; 
Tous les biltets qu^ l'on écrit 
A cette équîtabtef déesse , ' 

S'ils n'ont lé sceau du boni esprit, 
N'arrivent point à leur adresse. 
Or donc, ma muse, atec sîtnptésse 
Laissiez m^s chers contemporains, 
S'ils sont fâchés , sifflet* ma pièce; 
S'ils sont contens, battre dés mains. 
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A M"* SOPHIE ARNOULT, 

le jour de sa fètç. 

JVLadelaine , k se satisfaire 
Bornant jadis tous ses désirs , 
Ne savait pas joindre aux plaîsira 
Comme tous le talent de plaire ; 
Soupait-elle avec un aniant 
Qui désirât de la musique , 
C'était dans le Vieux Testement 
Qu elle allait chercher un cantiqjueî * 

Or David écrit noblement , 
Mais il est par trop ascétique. 
Charmante ArnouU, dans vos soupe» ^ 
Plus fins que ceux de cette Juive , :.* 

C'est par des chants bien mieux frappé» 
Que vous flattez chaque convive j 
Qui ne le sait? Quant à la voix, 
Madelaine l'avait çop:imune, 
Et sur la vôtre ici je vois 
Que les çqnnçiisseurs n'en ont qu uncd 
Madelaine eût , à ce qu'on dit , 
Une superbe chevelure , 
' Qui les matins au saut du U^ ^ 

ai 
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Flottaient jusque sur sa ceinture j 

Mais ce souyenir dans les cieux 

jNe sert plus qu'à doubler ses plaintes; 

On ji'a pas de trop beaux'cheveux. 

Quand on n'est plus qu'au rang des saiiite). 

Arnoult , je ne finirais pas 

Si , pour,suiyre le parallèle , 

Je détaillais tous les appas 

Qui TOUS font l'emporter sur elle. 

Nous lisons tous dans saint MattbicH 

Qu'à la barbe des douze Apôtres 

Elle se mit aux pieds de Dieu 

£n récitant ses patenôtres : 

C'est là qu'elle sut à propos 

Hépandre un parfum délectable. 

.Yoûs^ce ne sont que des bops mots 

Que TOUS sayez répandre à table* 

Bref, Jésus dit à Madelon : 

i^ L'Amour efbce yos sottises; 

«4 £lles yotts sont touteé remises 

i< Pour prix de yotre affection, iy * 

Mais quand yous daignez nous permettre 

D'être à yotre cbar attacbés , 

JSous brûlons tous de yous remettre 

Jïos billets doux et yos péchés. 
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A M. DUVAI'DE la BtJCARDlÎÈRE, 



exempt des Gardes de là Conne'tablie, sur la premier 
édition de mes Contes. 



^7^^ 



&AiitJT à la belle Amarante , 
Ainsi qu'à toi , mon cjie^; salut^ 
Je n'ai point suspendu mon luth 
Aux peupliers de la Charente; 
Dans CCS climats intéressons 
Dont la diversité m'amuae 
Je demande encor à. ma muse 
Quelques contes semi-galans : 
Mais quand je t'adresse cesi Ugnos 
Du sein des Plaisirs et des Ris , 
K 'écorche- t-on point à Paris 
L'autre Moi qui parle par signes? 
Dans l'accès d'une sombre humeur 
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Maint jourpaliste redoutable 
Des fautes d'un sot imprimeur 
Ne le rend-il point respbn^ble ? 
J'en serais vraiment pénétré ; 
Mais , au lieu 4'éclater en plainte^^ 
J'en dirais mon miserere 
Soufi l'amphithéâtre de Saintes. (4o 
Que si quelque jevitte beauté , 
Le matin devant sa toilette , 
£n lisant mon recueil regrette 
De l'avoir trop cher aèheté , 
Tombe aux genoux de la friponne , 
£t répète-lui bien souvent 
Que le Moi de Paris se vend , 
lirais, que le Mol d'ici se dowe« . 
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A UN DE MES AMIS 

qui était snjet à Peniitu, 

X u répètes sans cesse, et tu croîs , cher Vënancc, 
Qu'à r Uniformité l'Ennui doit sa naissance; 
Qu'il faut yiyre au hasard si l'on^Teut viyre heureux^ 
Et qu'un plan de conduite est un serrage affreux : 
Ya, l'homme de sang froid, que la raison éclaire , 
Ne trouTC sans ce joug rien qui puisse lui plaire; 
L'ordre sur son travail verse des agrémens; 
L'ordre fait tout le prix de ses délassemens. 
'Ayant que le soleil ait doré les montagnes 
Lucas et ses enfyis lahourent les campagnes; 
Chez eux jamais l'Ennui s'est-il donc présenté ? 
Le poids de leur charrue en est-il augmenté? 
Non; l'espoir d'un dimanche adoucit leur faitîgne, 
£t le seigneur Mondor : supposons que la hrigue > 
N'a pu pour ce moment Tattirer à la cour; 
Supposons qu'au yillage il fixe son séjour; 
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Ob ! c'est dans son château qu jiabîte la Tristesse '. 
Un désordre ëtcmel y nourrit sa mollesse , 
£t , comme tous les jours sont dimanches pour lui , 
Il Toit tous ses plaisirs ëmoussës par l'Ennui. 
Que le jeune Amintor, papillon de toilettes, 
Prodigué à pleines mains l'encens aux femmelettes , 
De boudoirs en boudoirs qu'il aime à voltiger; 
Je ne suis point jaloux d'uiytoiheur si léger. 
Qu'ai-je dit! en est<^e un Sf/féyiier soi-même? 
Est-ce un bonheur, ami , de languir par sys^me ,' 
. Et de toujours subir, d'un air facétieux , 
Les caprices frëquens d'un sexe impérieux? • 
Loin de moi ce bonheur, Ipin de moi l'indolence, 
Et la grosse gaîté de la fiëre opulence 1 
(Ga^enfin ces seigneurs , ces richards et ces rois , 
Il leur est arrivé de rire quelquefois.) 
J'aime nlieux un ruisseau dont Teau bruyante et claire, 
Rasant les prés fleuris , serpente sur la terre , 
Qu'au milieu des jardins ces vastes réservoirs 
Du Uart, emprisonnant des flots muets et noirs , 
Les contraint à jaillir jusques au sein des nues 
{Seulement quand la foule emplit les avenues, 
Ce fameux LucuUus , cet épais dameret, 
De ses carreaux brodés fait gémir le duvet; 
Et que m'importe à m(A cette magnificence; 
On dort sur un grabat. Mais quoi ! sans que j'y pense , 
Ce tableau somnifère engourdit mon lecteur ; 
}1 bâille avec le riche , et s'endort sur. l'auteur^ 






Heureux rho|i(ii)ie .oe0«(pé qui de Ifll^^ièma est itiaître. 

Qui seul n'est, jamais seul en ne pensant pus i'étre , 

Qui se livre ans. douoeu^i^sd'un travail égàjé^ 

Et n'est point enflttyeux et n'est point etinayél * 

U voit avec dédaiiice^^ faiseurs de nouvelles 

Qui dans leur cabinet , au gre de leurs cervelles ^ 

Gouvernent Aly bey^ la Porte et' Frédéric , 

Et trompent leurs^ emiuisgÉ^ trônant 1^ puUîc. 

Il méprise en secret ces ^Ppis UltévÂres ; 

Dont l'ennui peut dii>ter les arrêts: ëphémèresi, 

Mais qui, s'ils consultaient le miroir du bon go&t. 

S'y verraient en Midas^ cbangés de Jsout embout. 

Ainsi donc , cber ami , courage et patience: 

Ne joignons point Airtout l'envie à la sèiènçe; 

Gardons-nous d'imiter ces auteurs délicats * ^ * 

Qui ne sauraient s'aime^ s'ils ne s'admiraieiit pas. 

Si tu hais les conseils de ma muse bouffonne ^ 

Laisse là mes écrits, mais chéris A^ personne. 

De la douce amitié suivons tous deux la loi , 

Et peut-être qu'enfin tu diras avee moi : 

A l'homme oisif les jours paraissent des années y 

A l'homme actif les ajBS paraissent deé journées. 
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A PLUSIEURS DE MES AMIS, 



*•. 



^ui voulaient une péfnfurè^ burHsqtic du Printemps. 

....^ v.^/777...-^'^^.-♦^.'.iM.•: 
ijUn jeune diça des p][as .ç}iarma^% î ..: , 
Vient en hajbit.vert tous vies e^ps. . ,; 
Egayer trois mois le Par^^^sç^i, , . . 
£t recueîttiir.les çomplin^ejiS) .«,, i ; 
De ceux g^ue ;^;s. attirai ts^|Kiissa;D^.,- .:; 
Ont alors, fo^j^^^ç^a tr^ç^^, , ^. ; 
Ce jeune 4.iea S^.Vle Pjçinleîïigf.r,:^;, . 
Je lui destinais :w^ .e|^ j, ; , ; 

Mais il %uj4ra hie^ qfÇi^Âe^jliassf^;;.^ 
Et la toux e^J^ Vff^J^ ,^tA^^t^Mi mi 
TDont jamais il ne^jaie.fojit^.gf^cejyp»! ,{ ;^ 
M'ont chaiigf ; . d^uj^^ SusJçP^u^i»!» Vi 
Et quand. }q,yois,-se8 ^gf^rmp^,,,i u,\ 
Je les Tôis sp»^ xt^ps^v^^ |fMC§^ iji a.1 
Que ses forl,unf^s^ garti§$|^s.,j .jo i • -r -J. 
Agréable pt.jo]ji.;fei9tf?»j)%,t,i.^ ^j ..^ 
D'abord' 1[o^s cffû;yiç»4^z,§^trèyiQiKi 

Et\lea riçillapi^^^ff .Jiefit ep^i,,.;; .^ . , 
Sans oablica^.l^3J^ujw*,^ftjl;£ 5,^\. i, J 
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il est vrai que vous dotineï Télrei 
A mille insectes bourdonnans , 
Ceux.-ci rampans, ceu^-là yolans; 
Mais si rhomine allait reconnaitré 
Que Tair se peuple à ses dépens , 
il dirait^: Monsieur le Prl|]^&ps, 
Faites-en dësormais moins |^ître j 
Et laissez yiyre plus de gens. 
De la plaintive Philomèle 
Comment goûter les douic accent 
Quand la pituite ine harcèle 
Et semble déchirer mes âaifts? 
Heureux, époux , heureux amans ^ 
Foulez ces trônes de verdure 
Parés de boutons-^^d'or naissans; 
Cette magnifique tenture 
Sort pour embellir la Nature 
De la navette du Printtlftps ; ' 
Couinez, enivréz-y tos sens 
D'upe volupté vive et pure : 
Au fond de mon aloote obscure , 
Envieux de ces doux momens , 
Je me roule entre des draps blailcs^ 
Et là , Di«i sait comme je jure î 
Le tout pourlromper les tourmens 
Qu'il faut Malgré moi que f endure* 
Contre des rigueurs du Printemps; 
On n est pas toujours en colère; 
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On est Téridîque et sincère^ 
Amis lecteurs, mes confîdens, 
C'est grâce à lai qae sur la terre 
Araclmé , rebondie et fière , 
Cède aux désirs doux, et pressant 
De mériter le nom de Inëre; • 
C'est par lui qu'au fond des étangs'y 
Sur un lit de bourbe grossière , 
Crapauds châtains , petits et grands , 
Offrent un hommage sincère 
A l'objet de leurs Toeux ardens ; 
C'est grâce à lui qu'on entend bcairei 
Baudets légers , baudets galans, 
En l'honneur des minois touchans 
Auxquels ils s'efforcent de plaire ; 
Mulets badins , taureaux fringans. 
Jusqu'aux verrats , dans le Printemps 
Tout y veut mettre du mystère ; 
Bêtes et gens vont à Cythère 
Comme Paris Tole à Longchamps 
Lorsque l'Eglise , notre mère , 
t*erme nos spectacles rians , 
£t contraint Floquet à se taire ^ . 
Pour ne pas troubler les accens 
D'un s^nt prophète atrabilaire^ 
*— Sont-ce donc là les a^rémens 
Que TOUS accordez au Printemps? 
Répondra la Critique altière 
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En faisant siffler ses serpens .' 
Marchez dans la route yulgaire ^ 
Et peignez nous une bergère 
Qui débite des complimens 
D'une éloquence mensongère 
Au plus constant des inconstans; 
Ces crapauds sont trop dégoùtans. 
—Tant pis; je n'y saurais que faire j 
Eh ! chaque peintre a sa manière. 
Si par cascade un jour le Temps 
Entre les mains de nos coquettes 
Peut porter ces vers nonchalans , 
Sautez, crapauds^ sur leurs toilettes; 
Vengez-nous c(e ces femmelettes 
En glaçant d'effroi tous leurs sens î 
Puissent alors, puissent ces dames, 
Au fond des flacons bienfaisans 
Où l'on court repèdier leurs âmes, 
Puiser de meilleurs sentimens î 
Celui que la raison éclaire . 
Sait accoutumer sa yisière 
Aux objets les plus réyoltans ; . 
Pour lui dans la nature entière 
Rien n'est abject quelles méchan^ * 

• • - • • < . • * 

FIN DES ÉPITRjES. 



NOTES DES EPITRES. 



i) i^DEM tulit in scenam ventoso glorîa curru* 

Horace. 

a) Fameaz café en face de l'ancienne Comédie Française : on 
n*y débite que de bonnes choses ^ excepté les nouTelles* 

3) Autre café dans le môme genre* 

4) Expression de Mascarille dans les Précieuses Ridicules. 

5) Petite brochure anonyme, où Ton disait que nous méritions 
une couronne de sainfoin , et que nous aTions graissé la patte 
aux journalistes y M. Barré et moi. 

6) MM. de Piis et Barré. 

7) L'Opéra-Gomîqué à commencé à la foire Saint-Laurent. 

8) Opéra comique de FaTart , remis en 2777 au théâtre 
avec le plus grand succès. 

9} Opéra comique channant de l'auteur de la Métromanie^ 
qui préludait à ce chef-d'œuvre par des chansons. 

TOMS ÏIU 19 



( ago ) 

io) n fant ezce|»ter de la proscription dëclar^ par le bon 
goût le Père de Famille , Mélanie^ le Philoiophe sans lesavohr^ 
et Tom*Jônes à Londres. 

xi) Ceci regarde les journaux où l'on ^ discuté grammaticale- 
inent les défauts du style qui peuvent se trouver dans les pi^cef 
de MM. de Piis et Barré. 

12) Allusion à la cbûte de l'Oiseau perdu, qui avait réussi à la 
première représentation y mais dans lequel y entre autres choses , on 
siffla ces mots à la seconde i Je ne suis pas du temps de Dago^ 
berl , lorsqu'on venait d'applaudir dans les Trois Fermiers : TrC'^ 
dame! il semblerait que nous sommes mariés du temps de 
Charlemagne* 

1 3) C'était les mardis et les vendredis qui étaient les beaux jour» 
du Vaudeville, et il n'aspirait qu'à remplacer ces jours-là les cane- 
vas italiens, afin de ne point se trouver en Concurrence avec les 
pièces à musique , dont les amateurs eiclusifs l'accusaient à tort 
d'être trop ambitieux. 

14) La musique est sans doute trop raisonnable, puisqu'on ne 
la juge pas sur le simple récitatif, pour juger le Vaudeville sur 
des airs qu'il n'emploie aujourd'hui que dans ses couplets de liai- 
son. Il 7 a plusj si l'ombre du Vaudeville, évoquée plus d'une fois 
par mystification, a communiqué aux niorceaur qui le parodiaient 
une gaieté et un charme qui ont contribué à ses succès , le genre 
persiflé a trouvé son apologie et sa consolation jusque dans le 
triomphe de ses ingénieux détracteurs. 

x5) La girouette de l'ancien Théâtre Français représentait une 
lyre renversée. 

16) M. Vigée , auteur de l'épître de Thalie au Vaudeville. 

27) Les Aeux dilEciles, pièce alors nouTelle, de M. Vigée. ; 
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1^) tl n'est pas inutile d'observer ici que knoB bommag« ^ 
Mm. Charles et Robert était exempt de prévention ; je n'avais 
point Phonneur de les connaître; le spectacle de leur superbe 
expérience m'avait tendu le partisan de leur procédé exclusive* 
înent à l'autre; tnais j'étais bien éloî^é de vouloir délacbér 
tin fleuron dé la couronne înlimortellé de MM. Mongolfier pour 
l'ajouter à la leur. (Soif dît en passant pour ptévènir lès incul- 
pations malignes de plusieurs aristatt{iies de ma connaissance.) 

jp) M. le chevalier de Parny a fait un poëme sur les Fleurs^ 

20) Eléonore est l'héroïne des Opittscules de M. le c&evalier de 
Parnyé 

21) L'Opéra d'Adèle et l'Epitreà M. le chevalier deBouffîers 
sûr la Chevalerie. 

22) De Saint-Marc a fait des vers sur le couronnement àa 
Voltaire. 

23) Marmontelft 

£4) De Laharpe* ,. ,. 

s5) Lemiertet . 

fi6) Thomas* 

ly) M* Delille* 

Jt8) Imbert* 

ap) M. le chevalier de Bouffiers« 

3o) Collé. 

3i) M* le chevalier de Cubiëres. 
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Zi) FaTart 

33) Nous fumes trës-sensîbles , M. Barré et moi, aux applau- 
dissemens que le public parut prodiguer au couplet du com- 
pliment qui regardait nos bagateUes^ c'e'tait un signe non équi- 
vçque qu« le genre avait pour lui je ne sais . quel charme qui 
survivait aux murmures des cabales; mais nous n'en soubaitâmet 
pas moins ardemment qu'on nous remplaçât; nous avions renonce 
même à faire le compliment d'ouverture dont nous nous étions 
chargés les années précédenilet. .... 

. 34) Le marquis de Villette* 

35)M.l'abbéAubert. 

• 36) L'impression des Oposeoles de M. de' Gubrb^» à levé le 
voile; c'est à cet auteur aimable et facile que j'étàf» redevable 
des jolies réponses que je ne savais à qui attribuer. 

37) L'Epi tre dont il eSt ici question a été insérée dans le Jour^ 
nal de Paris du 23 janvier 1784. 

38) Madame Fréron continuait alors l'Année Littéraire. 

3p) Tisane et système en vogue l'année 1784. 

40) Cet amphithéâtre a été bâti par les Rorasins^ et est re- 
gardé, après celui de Nimes, comme un des plus beaux monu- 
mens de l'antiquité que ntus ayons dans ce genre. ' 



EPIGRAMMES 



ET 



MADRIGAUX. 



EPIGRAMMES 



ET 



MADRIGAUX. 



SUR LA SALLE PROVISOIRE DE L'OPERA. 

Je sais 9 messieurs de TOpëra , 
Qu'on a construit presto celte salle nouvelle , 
Que de Saint-Marc l'intéressante Adèle (i 
Au grë de tout Paris bientôt ëtrennera: 

Mais ne croyez pas qu'on admire 

L'activité de vos maçons; 
Ce fut dans tous les temps le fait des Ampliions 

De bâtir au son de la lyre. 
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A MADEMOISELLE LESCOT, 

qui avait joue 1« jaur de l'an dans Arojs de m9$ fîhces. 

J 'a TAIS juré comme un beau diable 
De ne jamais offrir qu'un encens clandestin 

Aux Grâces dont le chanl diyin , 

Joint au jeu le plus agréable , 

Fixe en ce moment le destin 
Du Vaudeville, autrefois variable; 

Mais votre zèle infatigable 
Me met publiquement l'encensoir à la paain , 

Et je finis par un refrain 
Commun à tous les vers dont cbacun vous accable : 
Hë quoi l sans prétexter ni migraine ni toux, 
Vous jouez dans un jour trois de mes bagatelles ! 
Je ne peux plus aimer ces trois pièces sans vous; 

Mais je vous aimerais sans elles. 



( ,«97 ;) 
AUX COMJÉDIENS ÏTÂWENSV!; 

pour obtenir la revpciLtibxi «baoloe ,^oq nwvienii f ëglcment par 
lequel il était enjoint à tous les .^uteurs indistUi^teDipnt ■ #e 
faire dorénavant dfiux lectures de leurs pièces^ l'une ^u 
comité , l'autre à l'assemblée. 

APRES avoir fait rire et la cour çt la yjilW, ... . 
Après avoir été (pour nos. menus plaLsics^) 
Les apôtres du Vaudeville , 
En serions-nous donc les martyrs I 
Depuis cinq mois complets notre muse, tranquille, 

A VersAilies cojjapae à Paris . ^ ^ 
Passe pour être oisive ou pour être stérile : 
A parler vraji ^oi^br,e dç hmP^ esprits 
En sont cHarmës; mais le pauvre Zoïle, 
Derrière le tissu de sa feuille inutile .^ _ . " /^ 
Allongeant vainement ses grands braf amaigrie, , 

Va mourir d'un excès de bilg. 
Nous devons toutefois dëtromper le publié : . 
Fidèle à la gaîtë , fidèle à rëpi^rjatxrgn,e , . . ■ 
Et singe de Panard , qu'il suivit rie à riç , 
Notre Apollon ne se, tait point par tic, 
Et tient toujours magasin d'anti-<Lrame. 



O yoaft dont les accens flatteurs 
Ont tant de fois à nos chansons légères 

Prête des charmes séducteurs , 
BéToquez , croyez-moi , des règlemens sévères 
Qui TOBt , décourageant tons ros jeunes auteurs , 
£n peupler désormais des scènes étrangères. 
Puisqu'un antique ahus, par des iois singulières, 
De Thalîé à jamais vous fit législateurs, 
Croyez que c'est assez pour des littérateurs . 
D'en passer une fois par les us ordinaires; 
Pour les juger d'un coup rassemblez vos lumières , 
Et ne leur faites pas boire au sein des frayeurs 

"Une mé(îêèinc en deux verres, (à 



REPONSE A LA REQUETE PRECEDENTE, 

'pÉÎif monsieur àe la'Frenàyé.' 

V ^ T R E requête lien tournée 
Près des comédiens ctoît avoir du succès, 

Et le public , survenant au procès , 
D'un bravo général Ta soudain couronnée. 
Mais si les bons auteur», pour fuir d'indignes lois , 

Font avec vous cause commune , 
Croyez que les mauvais , peu jaloux de leurs droits , 
Liront deux fois pour n^étre joués qu'une. 



"•^ ^ --irliM • ■ ■" ' " ■■■' ■ — • - ^ 
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ÇO^rpW .îfQS ^ CRITIQUES , MQÏI WfE^. 

J E V xï ç S- auteurs , daignez m'en croire ; 



Tous ces cri^iqueç si retors 
Sont les heurtoirs du tçmple de Mjémoir.e • 
Et comme tels so^t placés en dehors. 

Mais après tout que nous importe , . 

Il est prouve très-clairement 

Que ces vilains mfirte^^x.âe porte . . 

Tirent la languç également 

Soit que 1 on entre 6u que 1 on sorte. 



SUR UN PEINTRE CONNU 

dont le nom figurait au thurbon dans toutes hs guingilettes» 

fRUSTÉA'U| barbouilleur de laVernès^ 

Déplus en plus se négligeant, ' . ^ .: 

Produit par jour cent balivernes 

Qui lui produisent peu d'argent \ 
Or ne sais point s'il aspire à la gloire; 
Mais ce que sais , par d^s rapports très-s&rs , 
C'est que son nom se lit sur tous les murs. 
Hormis sur ceux du temple de Mémoire. 
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A MESDEMOISEUILES'DE <iA«l>IN 

VjHARMAWTES sœurs, dont le couple agréable 
Aussi bien qu^à nion cœur est présent à mes jeuiL , 

L'hisfoiire a ^ëmenti la fable , 
Et les Grâces pour moi ne seront plus (juç deux;. 
Maigre tous les talens que tous faites paraître, 
Permettez toutefois que je vous lance un trait : 
On doit en vous voyant brûler de vous .coijjiaître;^ 
Mais pourquoi br&lc-t-on lorsque Ton vq^s connaj^t ? 



réponse: 



>- > 



DE M,E§iDi;MOISJiLl.ES PE Çr;^ïJpiN. /, 

il. vos sons.enchanteorS'qi^.e pouvqnsi^p^s^]r^[ipiidre? 
D'un accent aussi dpuiL ikO(tre çœiir est iUttë; 

Mais il a droi^ 4q x^ous .cof^i^di:^ %-*■':. i 

Las, il est si peu mâci^*^! : 

N'éveillez pas eA^i^^^ là T^îM 9* :0 

Toujours prctmpl^ è tourwfir uflie-tète fiip^^^ . 
Et pour nous assigner up^e ^IheQc >.|r<>p he^e . 
N'allez pas vous brouiller avec Ja. VéWtç: 



i^Éil 
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Craignez surtout les Grâces mécontentes ; 
ïlles doîyent trouver vos vers injurieux; 
A leurs dépens nous plaçant dans les cieu^ , 
Tous outragez ces àéiiéé charmantes: 

Vous leur devez pourtant beaucoup. 
Pourquoi don6:..Mâfîs a iôrt iïôtii'VoùVcfcéi*b}ïons querelle, 

Et votre méprisé â'prèô lôfft 

Peut paraflYe' a'^â'éz nàtûféïlé:" 

Pour dicter vos chansons nouvelles 

Les Graciés! s'unissent au Gôùf ;' • 
Amant chéri dé céé ti*oîs îmmortelîes , 

Vous voyagez si peu sans elles 

<Jue vous croyez les voir partout. 



LA MORT IMPERCEPTIBLE. 

XLS ont le fil si trancfhamt et 'si deux . ' 

Ces grands damasr, éesr danâa» Ae l^dhémè'^ ' 

Que lorsqil^on eut Aééapitë Trifhémë ' 

Il s'écria, ferme sût! ses genoux: 

— Maudît bourreau , fent-îl que ta detticttres 

Un si long temps k mesurer tes coups I 

— Eh , pér là ittortî c'est fait depuis deul heures, 

Dit le bonfreatr; monsieur, secouez-^vous. 
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A MONSIEUR DE C***. 

— Jb o 1 ir de qiii trace un yandeyiHe ; 

Sur les évënemens noureaux 

En s*aiinonçant d^os les journaux . 

Pour le poëte de la ville ! 

*— Grieur public de yieux bons mots, 

Mettons nos yers dans la balance : 

J'en£ais souvent de eirconstance; 

Tu n'en fais jamais à propos. 



LE CADAVRE R^ÇONRU. 

Un corps sans âme était à U Yoirie, i / . 
Et tout autour du cadavre glacë,^, . ; : . L . . 
Les mains au ciel,. la canaille , attendrie > 
Se demandait : Quel çst ce trépassé? 
Passe un frater. — 'Yotrç doute est unique : 
Sourcil froncé y dents longues ,r. pîçds poudreu:&, 
Oreille en l'air, dps meurtri , ventre creux, 
Capëdébious ! ce n'est rien qu'un critique. 
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A B0FFON, 

•UT les embellissedfi^s'dli Jarditi ^tx-Rèî^ stugtàetite âes ibai'aîs 

C'est grâces à Biiffon^v^çtiç. J^lpdi^ Jlqyal, 
Reculé toat à coup jusqu'afif bor4s de la Seine, 
Va loger dësormaîs ayec un soiu.é^l . . r > 
£t là plante exotique et la plante indigène. 
Tu peux bien présider à ces vastes travaux , 
Toi par qui la Nature écrivit son histoire; 
Tu peux biéii de Louis , consacrant la mémoire , ! 
Accroître son jardin par des terrains nouveaux , 
Mais je te déf irais d'ajouter, à ta. gloire. 



' "À. MESiïiÊtJRS ' ' 

DE LA CHABEAUSSÏÈRB ET D'AÈàYRAG, 

, -:;»uteuili (ie. lapide du Gorsaîce.:. : ' 

x BEUX armateurs, distinguez mes hommages 
Lorsque chacun vous félicite à bord, 
Et, d'aujourd'hui voguant toujours d'accord, 
Partagez- vous de nouveaux avantages. 
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Hélas! poar nous, depuis qu'un vent du nord 
Contre les rocs des cri ligues saunages 
A fracassé nos joyeux ëjujpagies, 
In extremis nous faisons un effort 
Pour regagner en nageant; les riTages: 
Nous comptons bien, confessant notre tort, 
Fuir une mer trop féconde en naufrages; 
Mais nous fuirons sanS^ accuser le sort , 
Puisqu'il est juste, et qu'après tant d'oi^àges 
Votre Corsaire est entré dans le port/ 



L'ESPRIT DE LA DOULEUR. 

XEKRASSisdans son champ par la fièvre au teint j au ne , 
Avec ses quatre fils Luc sur le grand chemin ' 
Pour la première fois court demander l'aumône , 
Et détourne les yeux alors qu'il tend la main. 
Mondor vient à passer. — ' Retirez-vous , canailles ; 
On voua a dit cent fois que l'on n'en avait poinL 
— Il a cru , reprend Luc en se mangeant le poing, 
Que nous lui dem'andioifo s'il avait des éâtrailles. 
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A UN PROFESSEUR DE CRITIQUE, 

à qui j'avais envoyé ma piëce tombëe clu Gâteau deê Rois. 

Aux portes du T^aare a^cnievâtrt CcrMre^ 

Enée , en homme fort prudent, 
Lui lança dans la gueule un gâteau somnrf&re , 
Et mon dogue, irrite', s'endormit en grandafnt, * 

Mais pour calmer Fhumeur qui tous dérore, 
Bayius, où trouver des pavots assez froids? 
Je vous avais jetë mon lourd Gâteau d|es Rois, 

Et cependarit vous aboyez encore. 



A MONSIEUR DE CULANT. 

JLi'ExisTENCE est une pendule 
QUe par soi-même il faut guider; 
Malheur à l'homme trop crédule 
Qui la donne à rdCcomnK)der! 
On croit qu'Hippocratci calculB 
Quand il s*agil d'y regatiler; 
Mais il l'avance sans sCrufule, 
Ne pouvant pas la retarder. 

TOME m. ao 
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LA SEMAINE DU DRAMOMANE. 

tjOMUE le Parisien agit.çn étourdi! 
A festoyer le drame il s'était enhardi , 
Et y par un Figaro follement applaudi , 
Le voilà sous mes yeux encor ragaillardi! 
Pour moi, que la gaîté n'aura point affadi , 
Je tiens de ma semaine un plan bien arrondi r 
Un joli requiem pour dimanche à midi; 
Item, chez Gurtius , les Grands Yoleurs lundi; 
Item, chez Arlequin , Jenneval pour mardi; (3 
Item, chez Pocquelin, Béverley mercredi; 
Le G>ml>at du Taureau, près de Pantin , jeudi; 
Un spectacle infernal où l'on sait vendredi ; (4 
Ah! si pour la clôture on pendait samedi! 



LE DOUBLE CONSEIL. 

JLe peuple des sayans , prenant jadis la fuite. 
Dans la société laissa le peuple sot, 

Et l'on distingua par la suite 
Entre le bel espr^l; et l'homme comme il faut; 
Mais le siècle s'éclaire , et la nature gronde 
D'avoir vu si longtemps ses enfans séparés t 

Gens de lettres, voyez le monde; 

Gens du monde , soyez lettrés^ 
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FEUILLE ET FEUILLETON. 

Vous- conylendrez , maître Martlh ^ 
Qu'il est bien temps que je vous rosse, 
Puisque dans yoXve feuille atroce 
Vous me bernez soir et matin. 
— Nenni, monsieur le métromane; 
Ce n est que dans raon feuilleton, 
—En ce cas-là cent coups de canne 
Au lieu de cent coups de bâton. 

LE CHATIMENT PROPORTIONNÉ A L'INJURE, 

ou 

LA RÉPÉTITION DE LA PRÉCÉDENTE LEÇON. 

JN E vous opposez point à mon juste courroux; 
Que je rosse à plaisir encenseur înaigre et roux, 
Porteur à soixante ans d'un masque de satyre ,* » 

Lequel m'a cloué vif dans sa plate satire* 
—Hé mais , vous vous trompez; il n'a sur vous , Cliton , 
Iiancé qu'une épigramme à peu près clandestine. 
—En ce cas-là je prendrai ma houssine 
Au lieu de prendra mon bâton. 
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A FEU MARECHAL, 

^uî n'avait encore publie en 1777 que U BibliotUque des 
Amans, 

Ij'bspbit occupe de Glycère» 
Anacrëon, le yerre en main^ 
Au haut des myrtes de Cythèr© 
Traça du grec avec ^a vin : 
Ivre aussi de ce jus divin. 
Et non moins amoureux sans doute ^ 
Catulle y en ces lieux faisant route , 
Au bas du grec mÂt du latin. 
J*aime Bacchus , j'adore Vrsule , 
Et je veux , chantant leurs attraits. 
Au bas du latin de CatuUf 
Ecrire quelques vers français; 
Mais IHiâius toujours les ef&ce , 
En me disant d'un ton brutal : 
-i-11 reste il est Yral de la place ;^ 
Mais je la garde à^MaréeKal. 
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A M. LE MARQUIS DE BELCISE FILS, 

XL me souvient du jour où dans Pont-*à-Mousson , 

A table avec tes camarades , 

Nous sablions force rasades " 

En répétant mainte chanson. 
A force d'écouter ces propos peu sëvëros 
La Raison au dessert* s^endo^mit h propos; 

Mais jamais le choc de nos verres 

Ne troubla le choc des bons mots : 
JDes secrets d*Apollon Mars disoo»rat en maiire ^ 
£t ce joar^à ton régiment m'apprit 

Qu'un repas de corp9 pouvait être 

Quelquefois un repas d'esprit. 



LES VAMPIRES MODERNES. 



ri£ bien, messieurs les esprits forts y 
Vous le voyez; vous aviez tort de rire 
Quand dom Galmet disait que maint et maint yampii'O 
S'enfle et profite en suçant des corps morts : 
Chaque matin, ce n'est plus un mystère, 
On voit mille envieux , plus ou moins acharnés < 

Après les mânes de Voltaire , 
(Sortir tous de sa ;ombe... avec un pied de nez, - 
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LES DEUX SCULPTEURS; 

^— (JFvi te cause, mon cher, cet air sombre et distrait? 
—La perspective', hélas! d*uii travail bien maussade; 
Le chevalier de la Tremblade 
M'a ce matin commandé son portrait 
-^Qui ? ce seigneur d'un physique si ùAfd , 
Dont le langage , entre nous , est si plat, 

£t qui la veille d*un combat 
'A point nommé s'est prétendu malade ? 
— - Lui-même , et )'ai promis qu'il l'aurait dans un mois. 
Que je le fasse en marbre , en bronze , en stuc , en terre , 
Il laisse absolument la matière à mon choix. 
Pourvu qu'à ses traits toutefois 
Oa devine son caractère. ; 

•—Hé 'mais, vraiment, c'est te donner beau jeu 
Pour le traiter ainsi qu'il le désire: 
Cours de ce pas le modeler en cire ; 
Il aura toujours peur du feu. If 
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GILLES LAMBIN. 

U MB comtesse angoumoisine 
Avait ici mène pour la servir . 
Maître Gilles Lambin , dont l'esprit et la mine y 
Ainsi que l'on va voir, s'accordaient i ravir. - 
—Pour t'^vcrtUQT, lai dit-elle, 
Mon cher Lambin , cours m'acheter da fil; 
Une semblable bagatelle 
N'exige pas un tact subtil.-— 
Lambin s'en va de boutique en boutique 
Chez tous les épiciers du faubourg Saint-Germain. 
— Hé mais l en vérité ce garçon est unique ! 
Du fil chez nous ! vous reviendrez demain, — 
(Epiciers de province ont i^ne autre tactique; 
Tout est de leur commerce , hors la viande et le pain. ) 

Gilles Lailibin s'en revient le teint blême, 
Et furieux d'avoir provoqué le mépris. 
—Madame, vous croyez être dans Angouléme, 
Où l'on trouve de tout en y mettant le prix ; 
Mais vous pouvez chercher vous-même i 
On n'a point de fil à Paris, 
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L'UTILITE PUBLIQUE. 

— Voila donc le pont Notre-Dame 
Quitte de ses maisons de bois I 
Qu'en penses-tu , nKnusîeur Dubois ? • 
Dit madame Dubois sa femme. 
— -Ge que j'y trouve de plus bean^ 
Rëpond le bourgeois débq^naire, - 
C'est qu'on pourra cracher .dans l'eau 9 
Et bien voir couler IfL rivière. 



INSCRIPTIONS 



proposées pour un cadran solaire qu'on devait faire sur la façade 
du tbëÂlre Favart. 



INTVS APOLLO, SOIi EXTRA* ' 

Oous mes deux noms dans ces demeures 
Marquant tour h tour mon pouvoir, 
A midi je fixe les heures 
Que je fais oublier le soir. 



\ 

LA DIFFÉRENCE. 

UiNS une satire épliémère 
Ananîas criait : — Rimeurs, craignez mon bras; 

Je Toas déclare à tous la guerre ! 
.Voltaire s'il vivait ne m'échapperait pas. 
—Cela se peut; mais vpus, Ananîas^ 

Vous échapperiez à Voltaire. 



LE SIC VOS NON VOBIS DÉS ANTIQUAIRES. 

Au l que de sots courbés dansle c hamp d» l'histoiro 
Pour une date , hélas , le retournent en vain ! 
—N'ébranlez donc pas tant lé temple fie Mdnioîrd , . 
Dit Clio qui les mené une verge à la main. — 
Le troupeau muselé grogne , fouille et déterre. 
En voulez-vous des faits , des dates ? En voilà. 
Mais un littérateur vient à passer par-là; 
Il ramasse les frails , les croque et les digère. 
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IMPROMPTU 

fait daoB le temps où la Cour des MonnaicB prohiba les 
pièces non marquéest 

vJ u I , Je l'ai dit , je le dirai toujours , 

Ton ouvrage est dicté par la mëlancolie , 

Et comme on n*y yoit point l'empreinte de t'halie^ 

Mon cher Bayiolus , il ne peut ayoir cours.' 

En yain m'ëtourdis-ta par de fausses caresses j 

J*entends crier dans le sacré Yallon: 

Arrêt de la cour d'Apollon 

Qui défend les mauvaises pièces. 



LE DANGER DE LA DECLAMATION- 

—Ah , mon ami , quel organe est le mien î 

Me dit un jour le poète Valère ; 
Je fais ronfler mes vers de la belle manière î 

— Oui, tu les fais ronfler si bien 
Qu'ils dormiront sans doute encor chiez le libraire. 
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A UNE DAME FORT JOLIE, 

le jour de la réduction de Paris» 

\jiE jour a vu couler les larmes 
Du meilleur de tous les Henris 
Quand Brissac , entouré d'alarmes , 
Lui porta les clefs de Paris: 
Si tu yeux, aimable coquette, 
Que je pleure aussi tendrement , 
Qu'à l'instant Marton mç reip^ette 
Les clefs de ton appartement. 
Henri vola sans défiance 
Entre les bras des Parisiens : 
C'est avec non moins d'assurance 
Que je volerai dans les tiens. 
Maïs tu dédaignes de m'entendre , 
Et tout espoir m'est défendu ! 
Cy ibère ne peut donc se rendre 
Le jour où I^aris s'est rendu. 



C3i6) 
IMPROMPTU A UNE DAME 

qui tenait les jeudis académie de beauK-espTÎtt. 

On dit tfste tu t*amuse« 

Le jeudi soir ... 

A recueillir les Muses 

Dans ton manoir. 
Depuis ce temps, Climène, 

Nos beaux-esprils 
Désirent la semaine • 

Des trois jeudis. 



SUR FEU VASSE, 

qui tenait en 1772 une séance littéraire chez lui tous les 
mercredis. 

C<i-GiT qui, bavant comme un troa^ 
De son \if Apollon tirait mainte saillie^ 
Et fêtait en Hercule une femme jolie. 
Cruel destin! faut-il qu'il soit mort fou 

Quand nous Vaimlbns à la folie l ^ 



( 5i7 ) 
LE CONSEIL D'APOLLON. 

I/ORT de Véfée ou de la canne ; 
Pour peu qu'un auteuc inhumain , 
De quîcon<|ue à 3on n.e% ricane 
Frolte uiie fois le parchemin , 
De l'Hippocrène aucune canne 
Ne trouble l'eau sur son chemin ; 
Personne plus ne le chicanne , 
Tant il a r^pîgramme «»^Bftim - 



CONTRE UN PRETENDU AMATEUR EN BELLES-LETTRES. 

les sont plaisans cês presque auteurs ' / 

Qui voudraient qu'en liitëratupc 

On recomi&t des amatears 

Ainsi qu'en musique, en peinture! 

L'un d'entp'ettE me criait très^ràut 

Au foyer de la Covëdi»! 

— D'honneur, je*pr»is qu'il Ta Wient&t 

M'ëchapper une tragédie. 



( 5i8 ) 
LE POÈTE DES SUPPLICIÉS. 

XX pLAisAifTER aux dëpens des rompus , 
La plume en main , ce jeune auteur s'amase ; 
Aussi voit-on les pamphlets de sa muse 
Par leur sujet en naissant corrompus. 
Si pour le crime il était des yacances 
A l'ëpigramme il lui faudrait sursoîr; 
Mais, las! j'entends crier quatre sentences ; 
Que notre auteur aura d'esprit ce soir! 



AUX AUTEURS DU JOURNAL DE PARIS, 

lurles disputes deêgens de Varly relativement au Pont 
des Arts* 

JDepuis deux mois et plus l'architecte Tant-Mieux 
Tante le pont nouveau qui doit conduire au Louvre: 
L'architecte Tant-Pis à son tour n'y découvre 
Qu'un monument stérile et choquant pour les yeux: 
Mais lorsqu'à vos lecteurs ehacup d'eux en appelle, 

Le très-grand nombre, j'en réponds, 
Nomme le Temps arbitre , etfjàr-delà les ponts 
yeut voir en attendaut renvoyer la querelle. 



( 5ig ) 
CONFIDENCE. 

f808m 

vJui, c'est toi, toi seule que j^aime 
Mais s'il te survenait' le désir d'en jaser, 
Beculant. ta parole avec un doux baiser, 
J'oserais renfermer mon secret en toi-tnème. 
Si , d'un amant discret Mâmlant le vœu loyal , 
A l'univers entier tu me forçais de dire 
Ton nom et mon' bonheur à tes attraits égal , 
Quel fruit me reviendrait d'un semblable délire ? 

Hélas t j'aurais l'univers pour rivaL 



SUR UNE FAUSSE MADAME GEOFERÏN, 

Cti-oiT qui , ne pouvant , vii sa laideur immt)nc!e, 
Acheter à prix d'or l'amour des gens du monde ^ 
Soldait les complimens de* auteurs avilis 
Avec de boii9 divers et de méckams habits* 



('Sao) 
A FEU RESNIER, 

alors homme de leltres , et depuis se'nateur* ' 

Ami Resnier, qui bien ou mal 
Savez^ sautiller en cadence , ; • 
Pourquoi m'exdueï-vous d!uii bal 
En rëvëlant mon ignorance? 
Si je trouvais Voï^Ët. donJt tous êtes Vainqujeur 
Je lui âîrais qa'ea conscience 
Il devrait :vou& fermer sofi eœur^ 
Car vous abades -cc^nme j^e danse« 



LA DISGRACE DE SAINT-CHRISTOPHE, 

' Un jour, revenant de Bordeaux y 

J*entre ici dans la cathédrale , 

Et j'y vois deux wiUe ifaadAnds 

D'une tristesse sans égale. ..... > 

Çadédîs , qu'avea-^voira > *^ ©a siml à l!tii«taB4 . 
Ce saint si guos» si gcaoïidipieV'QnB.vogres enc&oe^ 

Et dont l'inébranlable masse 
A l'église au besoin eût servi d'arc-boutant^ 

— Ce que c'est que des gens en place i 



( 52Î ); 
IMITATION 

ûe l'£pitfl.1>]ie cî«>des80us de Gilles le Maîstre, premier président* 

Uv grand nom qu*il portait le pifésident Iç Maîstre 
A soutenu le sens et rehaussé l'éclat; 

Il fut le maître du sénat ^ . 

Et d'un royaume il eût pu l'être : 
Ainsi souvent le nom s'accorde avec l'état. 

JËGIDII tB aiAISTRE, PBI M. PB J£SIOI&^ EPITlPHIUM. 

<{ Gui commîssa fuit totius cura senatÂs 
« nie suae gentis nomine dignus erat. 

(< Integra dîgnus erat cui regni cura daretur. 
« Plvriina sic rebtra ninuRna (Tonvsminit, >> 



L'HOMME BON PAK EXCELLENCE. 

Iji-GiT monsieur de Gasabol»^ . ■ ' [ 
Très-peu gentil, quoiqu'il fài.gentiHiormme : 
A table il se gorgeait tellement de jansboti) 
Que jusqu'au lendemain il dormait d'isuloia^g somme: 
L'Amour ne puii jamais en tirer' rieii de bon ^ 
Mais l'Hymen en iSt un bonhomme. 

TOME III. 21 



( 522 ) 

LES EXCLUSIFS EN MUSIQUE. 

J^cHicEiDEK, garçon tailleur, ScLaster, faiseur de botlesr, 
Le luthier Fifermann et Torfévre Reicliwart 
Criaient dans un concert r — Près de notre Mozart 
Gluck , Grëtry, Monsignj ne sont que croque-notes» 
— Votre Mozart est beau , repris-je fièrement ; 
Mais ne vous flattez pas , dans votre intolérance , 
Qu'à changer de musique on contraigne la France 
Par des querelles d'Allemand. 



A M"»» VEUVE DE PAROUTY, NÉE LE MEILLEUR* 

X A N T que je fus dans mon jeune âge 

Tour à tour je jurai souvent 

D'être amoureux ou d'être sage , 

D'être oisif ou r d'être savant: 
J'oubliai d'être sage afin d'être plus tendre; 
Sans être paresseux 'je fus peu travailleur; 
Mais à ressusciter si je pouvais prétendre , 
De tous ces partis-ià je prendrais Le Meilleon 



( 323 ) 

« 

LA GIRANDE DE LA CRITIQUE. 

JDouBBi de grec et de latîn , 

Un mannequin scientifique 

D'éblouir la foute se pîque , 
Et fait sur THélicon peter chaque matin 

La girande de la critique: 
Mais il aurait grand tort d'être fier des braro 
Qu'on prodigue à l'ëclat de ce bouquet factice; 
Apres l'explosion d'un semblable artifice 

Tout son feu tombera dans l'eau. 



LES DEUX AVEUGLES DU PONT-NEUF. 

JLe cou pencbë, sur uh ton nazillard, 
Le premier psalmodie une plainte éternelle, 
Tandis que le second, leste et presque gaillard, ' 
Prend pour son trucbeitian un orgue à manivelle: 
Or l'aveugle pleureur m'afflige en s'affligeant , 
Et n'a de ma pitië qu'un mot; Dieu vous assiste. 
Mais celui qui travaille et qui n'est jamais triste 
$ait ratir mon oreille et ravir mon argent. 



' (5^4) 
TOUTE CHOSE EST BONNE EN SOL 

Gtacon dit : — La critique est une bonne chose, 
£t mon journal suprême en contient une dose 
Qui des le point du jour file d^ tout Paris 

I/opinion sur les nouveaux écrits.*-^ 
Je réponds àGacon : — Pour quiconque en ve^t prendre 
Le lait tous |e$ matins a sans doute son prix; 
Mai^ il ne faudrait pas le vendre 
Dans des pots pleins de vert de gris. 



LE VRAI MOYEN DE PREVENIR LE SUiaDE. 

A. CBS coquins dont Vâme au désespoir se livre, 

£t qui pour oui , pour non sç donneraient la mort , 

Je ferai la leçon par un bel et bon livre, 
Disait un chanoine d'Oxford, 

Gorgé de bonne chère et presque toujours ivre. 

— Docteur, ce n'est pas là le plan qu'il vous, faut suivr^^ 
Interrompit brusquement un vieux lord i 
Des indigens si vous plajgnee le sprt , 
Faites-leur part de votre, sayo.iv vivre. 



( 525) 
LES ATTRIBUTS 

DES QUATRE AUTEURS TRAGIQUES. 

l^uANû chaque ^Tangëliste est peini d'après la règl» 

Que prescrit la tradition, 
Luc est près de 6<m bœuf, Mai'c ^ràs de aon lion , 
Matliieu prèa de aoa ange, et Jean près de son aigle: 
De ces yienx attrilmts je risqae un emploi neuf) 

Car sur le PiQde je destine 
Mon lion à Corneille ^ à Crëhillon mon Insuf, 
Et mon ange à Voltaire , et mon aigle à Hacine. 



LES VÉtïUS ET LES HERCULES DE MARBRE, 

U N dévot tiès-malrin ,' que Ton derinera j 
' Criait au Muséum , d'ane Toix très-brutale : 
—La Venus Gallypigeést d'un trop grand scandale ^ 
Et rappelle par trop nos sœurs de l'Op^ra^-**' 
Une actrice Tentend. -n« Vons avca tort, mon frère ^ 

D*être envers nous si peu courtois; 
La Vénus Calljpige on la trouve parfois ^ 

Mais l'Hercule est imaginaire» 



( 326 ) 
CE QUE C'EST QUE LA VIE. 

V^u'est-ce que vivre? Entre nous, c*est passer 

Le long du parc de la nature; 
Mais telle en est la sublime clôture ^ 
Que pour voir pardessus on a beau se hausser, 

Ou vieux ou jeune , en poste il faut qu'on aille ; 
Mais au bout Thomme instruit est comme l'ignorant , 
Sinon qu'il a mis en courant , 
Par vanité , son nom sur la muraille* 



LA NAÏVETE DES FILLES. 

J E gagerais qu'à Rome , au temps où l'on voulut 

Pour la première fois consacrer des vestales , 

A toutes les beautés leur asile déplut, 

Et n'eut de prix qu'aux yeux de leurs mères brutales; 

Aujourd'hui même encorquel est décidément 

Le mot chéri d'une fille naïve ? 
Garder le célibat ! J'aimerais mieux , maman , 
Que l'on m'enterrât toute vive. 



' (5:.7) . 

4 

LES DEUX (iA'SCONS. 

JLe bourreau de Nérac , si îna mémoire est bonne , 
Etait prêt k marquer d*an G , d'un A , d'un L 
Le très-célèbre Raphaël , 

Chef de filons aux bords dé la Garonne : 
Tout à coup on arrête un antre cadëdîs 
Qui Tolait sur la place un gros xharchand d'étoffe ; 

Lors Raphaël de s'écrier : — Sandis ! 
Mossu Texécutur, c'est un dé mes pays 
A qui l'épaule en dit tandis que lé fer choffe. 



A MADEMOISELLE DE SATNT-MARCEL, 

connue par ses talons sur la harpe, le clavecin, etc. 

U A T I D , au roi Sàiil faisant jadis sa cour, 
Ecartait , de dit-on , sa lance meurtrière 

En exprimant sur sa harpe légère 
Quelque pieux cantique ou l'àriette du jour. 
Ta harpe , ô Saint-Marcel! par un effet contraire. 
Appelle sur nos cœurs tous les traits de l'Amour» 



( 528 ) 

lA DIFFÉI\ENCfi DES VOYAGEURS. 

Quand viu Fran^aia. 4irige ^e9 voyages , - ; 
n risque , et j'en suis sûr^ da prai^dre à toat pupfnent 

Les montagnes poi^r des XMUgflç : 
Mais quand un Suisse,. arrivant. à- Paris, 
De Gbarenton trayerse les campagnes ^ 

Il prend , comme s'il 4tai( griSp , 

Les nuages povr des montagnes^ 



A UN JEUNE SAVANT. 

Alidor , quand je vis ton petit ermitage 

Je fus surpris qu'on pût YÎvre seul à ton âge; 

Mais quand Mopsus m'eut di| : 
Les neuf Sœurs tour à tour lui ti/ejinç^t <}<)i]^pa||(^f ^ 

Alors , bien loin d'être interdit. 
Je trouvai que toDi sort était digae d'^vvie* 



.( Sag ) 
COMME JE VOUDRAIS UNET FïlMME, 

M.OV ami iloch, û f«tt crois 'ISinîrerar, ' 
Ta CUoe coud £ort bien la rime an b&at à'vmyePs^ 
Mais cllene sait coudre un point il ta' chemise: '• 

Elle file des sons qu'on admiT» aux coiicétts'; 
Mais à filer du chasyr» elle n-est point apprise: ^ ' 
Bref, de ûiire sa soupeet de rentpUr 6on bro^ , 
Eût-elle faim et soif, i^L^d serait cosfâM. -^ 

Epouse, Tentrebleul cette imhme Ituse^ .: > 

Quant k moi , mon' bon ami Eoéh, 
Je yeux que ma moitié sorte d'un autre moule, 
Et dans ma basse-cour j'étranglerais la poule 

Qui chanterait comme îè coq. 



SUR FREROrf. 

iJ JvBiLi! quand tu commisnces, 
Dans le tombeau Fréron descend : 
Qui vécut sans être mdulgent 
]3eyait mouHr sans indulgences^ "' ^' 



( 35o.) 



L'ÉCHELLE DES ÊTRES. 

Xx. me souvient ^u profesaeur Memtion , 
Le plus sarant , mais le plus lourd des maîtres , 
Lequel ^ tout mom^ntv, pour, un oui , pour un non , 
Mous citait Fëchelledeà êtres» 
Sur le beau-sexe, objet de sa leçon, 
Ayant un jour épuise sa locpièle y 
— Monterons^nous, dit-il, jusqu'à Tange femelle, 
Ou bien deseendfons-iious-jusques à la guenon,? 
— Ni lun i)i. l'autre. Eh , mon. pauvre<Memnoi3rl 
Après la femme on doit tirer réchelle. 



SUR UN HOMME 

intésessé dans les affairet ^u rot. 

V>ii-GiT A,ârpn Bopnefoi , 
Qui naquit sans fortune , et mourut l«s mains pleines» 
Quand il s*intéressait aux a^^r^eç du rq! 
On e&t dit que 1$ ,roi s'intéressait ^i^ siennçs* 



( 33i ) 



LES GOBE>MOUGHES DU CAFE V***. 

— jyiiilLTi bonjours à monsieur Ntcodéme. ' ' ' 
—^Monsieur Nicaîse , on vous en offre autant. * 
— • Après vous la ga^zett^ rr- EUft «3t toujours la même. 

— Elle ne dit donc riçn de neuf ni d'important? 
/ — Pardonnez-moi, monsieur Nicaise; 

Elle annonce à tous sjbs lecteurs. : .,. 
Que la pliilosopliie^ corrompu les x^ceurs, 
, Et détruit à jamais- IVrbanité française*: v - ' 

— Ah , monsieur Nicodènie l ah , que j'en suis bien aise! 



INSCRIPTION POUR MON.ALCOYE. 

A,vis au sexe curieu^. 
De ces deux cœurs enlacés par deux noeuds 
L'un est le mien , madame ; quant à l'autre ^ 
iSouffrez que je vous aime , et ce sera le vôtre. 



( 332 .) 



*»/%/^^A^^<»/V%%/».W»»/WV»A»V»^A/V'%<V»%M » % 



A MADEMOISELLE MERViLLE^ 

en lui envoyant de Bordeaux uu exemplaire de mei cBUvres» 

JJjMTRB Junon ^ Cythëréc el Minerve • •- 
Une pomme j^dis mit la dissenftioA 1 

Peut-être ausai que le3 fruits (le nta^ t=erre - 
.Tout faire dans Paris quelque seasatloik; 
Mais je n'en verrai point résulter ^e qoén^îe ^ 
Car TOUS s^yez tout comme nous « 

Que TexempUire où mon ami fidMe 
Aura trace ces mots : A la plus belle , 
Ne pourra parvenir qu'à vous. 



* A ji <A*/i^ t 



SUR LA RÉSIPISCENCE DE èrKfeSSET. 

Des Œuvres de Gresset je conviens que la France 
Pans ce temps de disette à bon droit se prévaut | 

Mais il devrait se contenter, je pense, 
PVvoîr fait le Méel^ant sans iaire le dévot. 



( 555 ) 

•••'■■ 

LA PRÉCAUTION NÉCESSAIRE. 

iTloifsisvR Lourdat, Beaunoîs des plas Ignares, 
Conroîtait à toat prix te titre d'ayocat; . 

Kien que le titre. ( On sait que cet ëtat * 
Pour être bien rempli Tçjxt des talens bien rares.) 

Quelqu'un lui dit : — A. Reims ra-tp-en tout dyoit ; 
Ya; sur la grande place est une^d^ubie ëcole: 
A gaucbe on est reçu mëdecia sur parole; i 

A droite en un clin d'o^l on isst docteur en droit. — * 
Lourdat part, et revient muni de sob diplôme* 

— O mes amis ! j'ai rempli mon dessein , 
Et j'avais eu grand tort de m'ea Caire an fantôme : 
Moyennant cent écus verses dans un bassin 
Gomme ai&At dci Cajos k droice ^tk vôu» endiavehe ; 

Mais par basard si l'on donnait à gaucbe, 
On se trouverait médecin. 



A MESDEMOISELLES. DE B*** £* L'E***, 

qui regardaient un tableau des trois Grâces. 

O BKLLS bnme! ô belle blonde! - 
Le peintre ^f r-otre aspect se fte mordu les doîgCs; 
Vous faites voir à t<iat le monde 
Que les Grâces sont plus de trois. 



(534) 
L'HARMONIE DE L'AME. 

Oi TOUS roulez , des passions 
£yîtant la cacophonie , 

Vers la plus parfaite liarmonie * 

Faire arriver ros actions , 
^ Accordez plaisir et morale : 
Laissez à la gaîtë prendre un juste '^j^xr/if; 
Mais faites toujours des Vei^tus 
Yolre ^asse fondamentale. 



SUR LE MERCURE DE FÏIANCE. 

^777' ' 

SusES , ranimez votre audace , 
Wt si vous voulez que vos vers * 
Retentissent jusqu'au Parnasse, 
nonfîcz-les au Dieu qui parcourt l'univers 
Gn caducëe en main : ce Dieu fait avec grâce 
]39ëdiger tous les mois lei$ décrets d'Apdilofli^ 
t^ncourager l'abeille «t siffler lé frelon. 



( 535 ) 






L'OMBRE DE RACINE LE FILS. 

Ue la religion génëreux défenseur, 

J'ai combattu pour elle et j'ai défait l'erreur ; 

Je n'avoue aujourd'hui que mon premier poëme. 

Et je rejette le second. 

En vain saint Augustin lui-même 

Y déclame , y tonne , y confond 

Le libre arbitre et son audace; 
Je reconnais que l'esprit se morfond 
_ Dans ce dogme obscur et profond, . 
Et que pour se tirer du cbaos de la grâce 
Il ne nous faut rien moins qu'une grâce ef&cace» 



A UNE JEUNE DESSINATRICE. 

J B yeux que dans six mois Eléonore efface 
Ces grands maîtres de l'art qu'on vante chaque jour 
Mais le crayon dont se sert une Grâce 
Doit être taillé par F Amour, 



( 336 ) 



LE BOSSU RAILLEUR. 

(certain bossu (l'espèce eut toujours en partage 

Et la finesse et l*éûjoûment) 
Quitta pour §e baigner son petit vêtement , ^ 

Et le laissa sur le rivage* 

Un voleur survint et le prît : 
11 s'en allait tout fier de sa trouvaille , 
Quand du milieu des eaui mon Esope lé vit. 
—Puisqu'il a mon habit, dieux , donnez-lui ma taille. 



LA DIFFERENCE. 

Abouet et Jcan-Jactjtrer à la religion" 
Ont porté les coups les plus traîtres ; 
Mais le premier contre les prêtres 
A marqué plus Je passion: 
Or, comme ils ont tous deux traversé l'onde noire ^ 

Gertrude hier disait avec bonté 
Qu'Arouet aux enfers serait précipité , 
Et que Jean- Jacque irait en purgatoire. 



( 337 ) 



LES CENDRES. 



A' MADAME ***. , 

JjoRSQu'uK triomphatear sepromeBaît dans Rome 

L'usagie attachait sur ses pas 
Un esclave gagé pour lui dire tout bas : 

— Vous n'êtes cependant qu'un homme. — 

Or, vous savez qu'au Mardis ras > 
Le sexe nous donnant indulgence piénièrê , 
Nous triomphons mille fois dans ses bras: 

Adonc l'église notr^ mère , 
Qui tremble que l'ardeur des plaisirs délicats 

Ne nous élève au-dessus de la terre , 
Nous gobe en ce saint Jour au sortir de nos draps 
Pour nous crier : Vous n'êtes que poussière. 
Le petit écriteau qu'elle met dans ce cas 

Serait-il donc fort salutaire ? ^ 

On le prétend : pour moi j'ai preuve claire 
Qu'il noircit les mortels , et ne les change pas* 

Je gagerais que cent prélats 
TOME ni. 23 



( 3S8 ) 
N'en disent pas mieux leur brëriaîre| 
Témoin celui dont la grandeur altière ^ 
• Ce matin même avec fracas , 
Me crotta jusqu'à la visière : 
Vous m'eussiez vu grimper à sa portière , 
Et lui crier avee fureur : 
Vous m'ëclabonssez , monseigneur^ 
Et cependant tous n'êtes que poussière. 
Moi je n'étais que boue , et j'^ritmi dans Sàint-Leu (5 

t^our me sécher. Hélas, qu'allaîs-je y faire! 
L'Esprit saint m'emporta sur ses ailes de feu : 
Je fis de vers sacrés une tirade entière i 
Je les scandai vingt fois , et je me crus tiii âleu i 

Mais par malheur, vous le savez , madaïne , 
Un prêtre au mêttte instant ^n venant tôtit efxpres 
Gendrer votre beau front , et le inien sans attraits , 
L'amour-propre confus décampa de mon Ante ; 
Je sentis , je jugeai , je vis plus qile jamais 
Que je n'étais qu'un bîomiiie, et que toîUs èiiet femme. 

IMPROMPTU 

fait à V'mae (l'une Uctnr« da poemc de; lu Grdce» 

\J w ne se convertit qu'au signal du désfin ; 
Mais une fois que la grâce nous touche , 
On devient un saint Augjastin , 
Ke fût-on d'abord qu'tm Cartouche. 



( 559 ) 
A UN HOMME D'ESPRIT 

fui se vantait de frapper également sur les philosophes et Sur les 
tartufes. 

jAlteg une ëgale largeasB 
Vous, rifamàtz vos bons motS' tour à tour . , 

Sur les amans de la sag^se 

Et sur les tarlufes du jour; 

Mais celte tactique est scabreuse^ 
Car on ne geuj nager entre deux eaux ^ 
Dont Tune est claire et dont l'autre est bourbeuse ^ 
Sans risquer de se perdre au milieu des roseaux. 



A UN ENTREPRENEUR D'INHUMATIONS, 

. qui &irqjmt dès bIlUtt tiflÉbrtfftcra^ iibu 

VIb suis encor tout ëbaubi . 

De ton arrogante menace; 
Sur tes billets de deuil j'ai Tu ton cras Hbi, 

Qui veut dire : A ton tour, paillasse. 
De m'enlr'ouvrir ainsi son. lugulve cbamier 
Faut^il qu'un croque-mort à froid se rëjouisse! 

Mais rira bien qui rira le dernier, 
Et mon fils te rendra service pour service. 



( 34o ) 
SUR GACON CADET. 

1 B o p longtemps sans contradicteurs , 
Parce qu'il outragea Jean- Jacques et Voltaire, 

n présumait que les littérateurs 
Respectaient en tremblant son grave ministère; 

Mais aujourd'hui qu'ils bernent le yaurien , 
Il les voue au néanù, il les couvre de boue ; 

Aussi chacun d'entr'eux avoue 
Qu'en cela le monsieur veut lui donner son bien. 



SUR LE MÊME. 

JljE géant Goliath y fier de sa taille énorme, 
Croyait qu'aucun champion ne bravei^ait ses coups; 
Mais David , jeune encor, l'occit sans autre forme 
En lui lançant au front quelques menus cailloux. 
Contre Zoïle il ne faut qu'on apprête 

La laxtce du raisonnement; 

Pour le fronder mortellement ^ 

Jetons-lui son sf^le à la tète. 



(54i ) 



SUR LE MÊME, 

/ 

^i avait écrit : F'ous voulez la guerre; hé bien, vous V aurez! 

JtlÉ quoi, ta tires ta flamberge ! 
Yoici le jabilë; yite , à bas 1& pourpoint: 
Tes vingt mille abonnés , si ta ne changes point. 
Te gardent tour à tour un petit coup de verge , 
Car depuis trop longtemps , compilateur larron , 
Mâchant et remâchant entre tes dents cruelles 

Les vieilles feuilles de Fréron, 
Tu les leur sers à jeun pour des feuilles nouvelles. 



LES BAISERS LATINS ET LES BAISERS FRANÇAIS. 

— - J E te rends , cher Mœris , Muret et Bonnefond , 
Théodore de Bèze , et même Jean Second ; 
Leurs Baisers , que j'ai lus , m'ont paru monotones. 
— Ghloé, c'étaient pourtant quatre doctes personnes, 
Qui n'écrivaient jimais qu'Amour auparavant 
N'e£lt taillé leurs plumes mignones. 

— Dans le» diminutifs ils donnent trop souvent. 

— Chloé , tous les baisers qu'un libraire me vend 
Ne valent pas un seul de ceux que ta me donnes^ 



.( 34a ) 
LES SPECTACLES DE PARIS 

i 

jugea par un juif de Bordeaux, 

IsAAG Grîpondès , arrivant de Bor4eaux ,, 
Rencontre un sien ami , trçs-bpn acteur tragique. 

— Gomment va votre état? —Mon malhevir est upic^ue; 

Trop d'acteurs , anciens ou nouveaux , 
Parcourent avec moi la lice dramatique. 
-*-Tant pis , dit Gripo^idcs. A quelques pas de là 
Il trouve un autre ami ^ jpassable aut^r con^ique. 
—Coipiment va yptre ët^t? — Mon cher, on me critique 
Du matin jusqu'au soir sur ceci , sur cela; 
Trop d'auteur» à Pari» vienn e nt d'^Mivrir b o u ti que » . 
—Tant pis , dit Gripondès , lequel rencontre encor 
Certain limonadier qu'il entretient de sucre. 

— Comment va votre étal? — Jadis c'était tout luere; 
Maintenant il s*en faut que je roule sur Tor: ' 

Au spectacle le soir trop de monde s*enferme; 
On ne vient plus jouer au domino: 
'A mon buffet ie reste comme un terme 
Pour une bavaroise ; encore est-elle a l'eau. 
—Tant pis, dit Gripondcs, rompant la conférence.' 

Puis dans Paris il fait cent tours , 
Qu'il recommence ainsi pendant sept à huit jours, 
Et repart dans la diligence. 
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11 arrive à Bordeaux, — Hëî bonjour, Grîpondès! 
Lui disent à la fois toos les juifs de la bourse; 
T*es-tu bien amuse , confrère , dans ta course ? 
Le spectacle il Paris e^t-il bon ou maiiyais? 

— Ma foi , messieurs , j'avais par trop affaire 
^ Pour fréquenter ceç lieux; maïs vous saurez d*ailleur> 
Que depuis quelque temps on y voit d'ordinaire 
Trop d^acteurs, tjrop d'auteurs et trop de spejctîateurs. 



A MADAME C***. 

Au sommeil , en-pleL&champ^ |Suoc«tti}>âît4e«|tstii brune ^ 
Pour l'embrasser n'a-t-on pas vu la lune 
Quitter en tapinois la Tiau te région? 

N'a-t^on pas vu depuis Marguerite d'Ecosse , 

Oubliant de la cour le décorum altier, 

Donner un baiser t^o^r^ «}i dpcffi A.]l9J9-^(^Àifri 

Qui dans son «onuoe bfn^vçtfi^ 4«tf e fitm^^ À U n^^i 

Eveillé près de y.ous j^ la'eii pmi# obl^mûir 
{legard, liovrire» ai o^r^ie: 

Jurez-moi d'imiter la lune ou la princesse ;^ ^ 
Je ferai semblant de dormir. 
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LE CRI'yiQUE INCISIF. 

JjxoirsiEUR Grayatini , vrai pilier de spectacle , 
L'autre jour au parquet disait d'un ton d'oracle : 
— Si j'ëtais de l'auteur de cette pièce-là 
Je couperais ceci , Je couperais cela. — 
li'auteur, qui Tentendait , vers un yoisin se penche. 
-—Quel est, rëpondez-moi d'une manière franche, 
Ce fat après ma peau tellement acharne ? 
*— D'un grand anatomiste on prétend qu'il est né. 
—Je ne suis pas surpris qu'il tranche* 



SUR LZ'&XrU8 qu'on TAI8i.IT ç'siTTlCll&ElL VOLTATRU. 

(jTBAKD Arouet', pardonne aux Français inhumains 
De ne pas recueillir ta cendre yagabonde; 
Dieu t'offre pour tomheau le reste entier du monde , 
Et la terre est partout l'ouvrage de ses mains. 



( 545 ) 
MA RÉSIGNATION 

A CHÉNEVIÈRES-SUR-MARNE. 

OiffÈçuB , en bien des cas utile a ^nsulteir, ) 

Nous dît que si là mort ne peut inquiéter . . 
L'enfance irrésolue et Tardente jeunesse , 
L'homme mûr à son tour doit moins s'en attrister, 
Puisqu'il vient d'acquéi;ir r%e de la s^g^ss^. 
Et moi j'ajouterai que ce peintre^ eut l'œil £aax 

Qui le prenMer, redressant un s<pielette , 
Lui lit griniC£X les dents et l'arma d'une fait£, • 
Puis écrivit au bas : La Mort est ainsi faite. 
L'e£fet n'est .point la cause : à vivre je me plus; 
Mais s'il faut cesser d'être , (et telle est mon attente) 
O Mort y tu ne saurais m'inspirer d'épouvante! 
Tant que je serai, là toi tu seras absente , 
Et quand tu seras la moi je n'y serai plus. 



( 54a > 

L'ESPOIR D'UN CRITIQUE. 

xLnfijt fiouiS voiUi sàr&par Aeft vapppftapi^fîîs » 

Disais-je à certain Aristarque, 

Que la Tenus de Mëdîcis 
Pour nous rendre yisite eA ce moment s'embarque. 

"--^Bonè déusl c'est bîes ce qu'il me faut, 
Me répond en riant le censeur de Yoltaîre: 
Que j'aurai de jflaisir, d*8 qtf'cHé.^etiérà- terre , 

A lui chércbé» ^élqiiiB âéfàut^. 

SUR LE «OMftAt DE IflCOPOLIS^ 

• ' '.' ' . ' . - ' •' 

dptaiHé dans un Moniteur. 

• • * » 

I^v'au nom de MÊihuÊùs^'d^ Tuvès împtojabies^ 

Près deNIcDpolis egongeatit nos ioidate^ 

£n contraignent plasienrs à saler leu^s se^labl^, 

TD^ ee nouTeau karùlt on ni^e ^'étoiMie pas? . 

Mais que de& prêtres grecs , df imolërant pftpai , 

Pans le sang des Fcm^ais piotigeant leurs inaiis perfides. 

Disent :—-LeDieuide pais ^^tess sainis lioaiioides.«<«o 

Cet oracle est plus faux que celui de Calchas I 
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EXTRAIT LACONIQUE 

d'un journal du soir de CONSTÀNTINOPLE. 

JJe trop Eëlés Saa&tards ayaîent dit ot «latme 
-— Un yalet dans le ten{)£e eet qpiré sans pavtouâe : 
O peuple! 6 Mahomet! ilfa«it4{ue€ewi0roui$e- 
Dans les<dotilettrs da pal termiite sou •destin. »«« 
A midi le ;siiitan , prompt k «on ordinaire , 
En fait étrangler hnit 9 ]ièfebiiner trente<*septf 
Pais , banniafanit le re$te, tl dot leaéMâuâre y 
£t le soir le Miipbti g^rde ttfi^4)£oiid taeet. 



INSCRIPTIOIî PptJ^ jl^ON POR[Tft.AIT. 

l^uAND je serai de robe , ou d'épép oiz.d'ifçlise , 

J^endosserai l'habit de mpn ét^it; 
Mais n ëtant rien encor qu^'u» rimaillçjv trè5-plat ^, 
Je me 3uis feit peindre en. chemise. 
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LE MUSICIEN mDÉCONŒRTABLE. 

JJans ce concert public entrons k tout hasard ; 
Fier de son frac tout neuf, d'un jabot de dentelle, 
D'une perruque brune ^ talée aY«c art, 
£t d'un jonc qui sans cesse *à son doigt étincelle , 

Monsieur Crincrin du célèbre Mozart . 
y joue en ce moment une pièce immortelle; 

Mais sous ses doigts très-ignorans 
Son instrument, fabriqué dans Crémone^ 

Rend des sons tout aussi «peu francs 

Que les violons de six francs 
"Dont se sert maint areugle en demandant Faumone. 
Tant que sous son arcbet la corde va jurant 

Tout* l'auditoire , dans la crise , 
Par des murmures sourds témoigne sa surprise. 
Crincrin s'arrête , et le silence est grand ; 

Mais par ce calme satirique , 
O mon pauvre Crincrin ! seras-tu corrigé ? 
Non; Crincrin se* sourit, et se croit obligé 
A risquer de Plejel une œuvre chromatique. 
A l'instant de brocards il s'élève un chorus : 

— A la porte 1 à bas! qu'il détale ! 

Nos oreilles n'y tienne&t plus ; 



( 549 ) 
Un ménestrel semMable est fait pour être exclue 

"Des concerts de la capitale. — 
Mon fat , qui n'en veut pas aroir le dëmentî , 
Achève lé morceau , puis remet à la place 

Un chef-d'œuvre de Clémenti , 
Qu'il estropie avec non moins d'audace. 
Dès lors sifflets aigus de ne plus s'arrêter, 
Et tous les spectateurs de dire entre autres choses: 
—Voilà sur ma parole un de ces virtuoses 

Que rien ne .peut déconcerter. 



LE VOEU d'un habitant DU QUAI DES AtTGUSTtNS 

coptre l«s maitoDS ^ui surchargeaiont 1« pont Saint-Michel»; 

fSoS. 

ri ovs savons tous que saint Michel , 

Armé de sa terrîhle lance, 

Perça le Diable d'un coup tel 

Qu'il lui fit perdre connaissance ; 

Mais le Diable, étaiit immortel, 

Fut bientôt en convalescence : 

Puisse-t-il raser par vengeance ^* 

Lts maisons du pont Saint-Miçhel ! 



( 35o) 
tRISTE RÉFLEXION. 

Jr A R la raison ^ae marchandise offerte 
Aux yeux des sots perd tout son prix , 
Il est trop yral qu*ett pure perte 
Les livres moraux sont écrits! 
Quand l'Erreur sait voiler sa laideur naturelle 
La masse des humains baise ]*usqu*a ses pas; 
Mais quand la Yërité montre à nu ses appas , 
La masse des humains n'ose brûler pour elle. 



LA RÉSOLUTION 

d'an directeur de spectacles des departemens et d'an 
directeur de spectacle à Paris. 

•-l^UB viens-tu recruter? -«-^DesNicaises, des Gilfts, 
Des Nicodémes , des Jeannot^ |r . 
Des Danières et des JFinots ; 
Oiez nous comme cheat voiis on reat des imbéciles. 
-^ Je conviendrai, sans user d'aucixn biais ,- 
Oue je n'en ai pa& un pour mon propre spectacle* 

— - En ce cas là , sans consulter l'oradle , 
Faisons tous deux semer de la graine de niais* 



( S5i ) 
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LES AVENTURES 1>U SÏÉUR ËGO, 



LÉS mcamfmtssts de la ï^ortë mèt^. 

Règne le muf de k pJtysHfitej, 
Mur éclatant f solide, et dbUt le^ patr^ dîVitfrf 
Attestent le pouyoif dfuti àjrchiteôté ttdlf|tae : 
De sauter pardessus , sans côdièir de revers , 
1:^0 conçut un jcmr le {ttojet dilttiéi'ijpiè. 
Ego n avait , ( j'y sdtige atéc effroi ) 
Pour mettre à fin sa coupable tiianie , 
Ni les grands xiiarclié-][»ieds ^ftt Tott tieiit d^llranie , 
19 i les ailes de feu que l'on tient de la foi.... 
Aussi , maigre son arrogance active , 

Fàbte d'avoir le jari*et sAt/^ 

Dès la première tentative 

Retomba-t-il au pied du mur. 
Tartufe lui cria : -— L'ëpreuve est maladroite; 

De la physique en dé ïnôttletlt 

Si l'ènceinift vous sélilblé ^tifôîlé, ' 

f oumeas a gatiùhé , ôii Biéti k droite} 
Par la porte Meta Ton en son prôMptetnetit. «• 
Ego se met en marché , et la porté susdite 



( 352 ) 

A la fin 8*offre II ses regards; 
Curieux , il l'enfile , et se trouve de «aite 
Dans un grand terrain vague , asile des brouillards 
]1 7 Toit mille &as et quelques gens cëlèbres 
Qui marcbent à tâtons comme dans les ténèbres: 
Ceux-ci disent acqui, ceux-là disent ergo ; 
D'autres ft>nt retentir ces parole^fiinèbres : 
Quod est démons tràndum , majorem distinguo} 
D'autres ne sortent point du minorem nego. 
Troublé par ce yacarma, et cédant à la crainte , 
Le pauvre Ego rougît et revient sur ses pas ; 
De la physique il ne balance pas 

A regagner la belle enceinte. 
Or, comme on le croit bien, par la porte Meta, 

Dans les landes de Tinvisiblç 

Jamais plus il ne se jeta : 
Donc il fat moins savant; mais il fut plus paisible. 



SUR LÀ WORT DU MARECHAL DK CLERMONT-TONNERRE, 

qui tenait chez lui j en sa qualité de connétable , le tribunal 
du point d'honnenr« 

^u JL If D de son tribunal suprême 
Clermont est arracbé par l'horrible ^tropos , 
Saisis d'un saint respect pour sa sagesse extrême y 

Rbadamantbe , Ëaque et Minos 
Le font asseoir entr'eux pour se juger lui-même* 



Q> 
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LES PROGRÈS DE L'INDUSTRIE, 

fjTLOiRB , honneur et plaisir à nos jeunes modistes y 

Aux coiffeurs, perruquiers et barbiers ëtuyistes l 

Ces tètes de carton et ces têtes de bois, 

Qui d'enseigne à Paris leur servaient autrefois , 

Ont,, Dieu merci, fiait place à des bustes en cire 

Où , grâce à Curtius , la nature respire. 

J'en conclus qu'aujourd'hui la génération, 

Loin d'être ignorante et caduque , 
Touche au dernier ^egré de la perfection , 

En fait de têtes à perruque. 



SVR. TOUTSS I.SS RISTOIILSS DB I.A ILSYOLTITION f EAVCAItS. 

Vjiào prend la parole et dit à l'unÎTers : 
— Parmi tous ces écrits d'un sens droit ou pervers 
J'en cherche un dont l'auteur ne fasse point paraître 
Ce qu'il fut, ce qu'il est, ou ce qu'il voudrait être. 



TOME III. 2.3 
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A BONAPARTE, 

AlORS PREMIER èÔNSlTL, 

l^UAicD r Apollon du Belvédère 
Quitte pour Toîr la France et saint Pierre et saint Paul ^ 
Et quand les deux Brutus la préfèrent au sol 
Oh leur postérité rampe aux pieds du saint Père , 
Est-ce à nous d'en gémir et de traiter de dol 

Une conquête aux arts si chère ^ 
Si légitime et si peu sanguinaire ! 

Ya , ya, Bonaparte , poursuis; 
Tu seras bien yengé des cris de la satire, 
Et ma patrie un jour^ grâce à toi , pourra dire : 
Rome n'est plus dans Rome; elle est toute & Parla. 



LE PEIWTRE ET LE FOURNISSEUR. 

riAPAX le fournisseur, dans son jargon risible. 
Disait au peintre Eyard : — Je prétends , entre nous , 
Si tu fais mon portrait, qaîl rende l'impossible. 
^— * Hé mais, ce ne sera pas yous! ' 



( 555 ) 
A M. DE SÉGUR, 

mu la nominatioD au Conseil d'Etat et à Plnatitut* 

JLVsçois le compliment sincèi» 

D'mi admirateur, à'xaoi ami 

Qui 'ne.jottit pas h éèmi 
jEq te^vaiot de Tœil dans U noble 'carâère. 

A la politique , aux lieaux*art8 

Tes nouyeaux honneurs font comuitre 
'Qu'en tous les temps Sëgur fut digne d'être 
Du conseil d' ApoUon et du conseil de Mars. 



POUR LE POaTRAïT DU PRINCE EUGÈNE. 

Li A France , hëlas ! l'avait rtt naître , 
Et l'Autriche à profit sitt mettre ses trayant; 
Quand la nature entante 'des héros , 
C'est aux rois à les reeobnattre. 
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PHILIS ET LA SAGE-FEMME. 

— JjELLE Philis , couchez-vous à mon grë ; 
Je ne suis pas pour rien prêtresse de Lucîne ^ 

Et de vos maux je voua délivrerai. 
*— Ah l ah 1 quelle douleur! cet en£ant m'assassine; 
Puisse-t-il se montrer tel qu'il est désiré ! 

—Je vous entends ; vous voulez un gros drille* •• 

-—Tous l'avezâît. San6 doute qu'il sera, 
Ainsi que mon époux , l'honneur de sa famille. 
*— Allons , madame , allons; l'enfant vient ; le voilL 

— Hé bien? — HëlaSo. — Quoi donc? — C'est une fiUe! 
— Je n'en veux point; remettez-la. 



L'ACTRICE MORTIFIÉE. 

_ _ vJic allait rompre un malheureux , 
Quand tout à coup une actrice effrénée, 
Ayant en Grève une loge à l'année. 
Se mit à dire : — Oh ! comme il est peureux! — 
Le patient , déjà nu jusqu'aux hanches , 
La reconnut à son gentil parler, 
Et lui cria : — Madame , on peut trembler 
Quand on ne connaît pas se$ planches. 



(557) 
LA RÉSIGNATION MOTIVÉE. 

vJn jouait un drame lyrique 
Dont le poëine léthargique 
Se soutenait sur de grands airs. 
— Siffle? donc , me dit un critique. 
• — Non, monsieur; je laisse les vers 
Cabaler contre la m^sique. 



LUCAS ET SON SEIGNEUR. 

\ 

— vJb ça, Lucas, mon cher voisin, 
Quand te fais-tu porter en terre? 
Je ne puis plus , sans un mortel chagrin , 
Voir mon parc échancré par ta vîle chaumière. -*• 
Ainsi parle à Lucas son seigneur libertin 

En promenant une main téméraire 
Sur le sein rembruni de sa moitié sévère , 

Qui la repoussç ajec dédain, 
•.^Morgue , lui dit Lucas que la colère enflammç , 
Mieux vaut perdre son bien que de perdre rhonpeur î 
Arrondissez votre parc , monseigneur, 
Mais n'arrondissez pas ma femme. 



( 558 ) 
MON BILLET IXE VISITE 

aux membres de Tlnstitut charg<$8 y à unQ certstioe «fpoque j 
de réviser l'organisation de celte société savante* 

J'usai, sans atteinâre à mon but,^ 
Force papier, force encre et force plumes 
A composer de yers au moins quatre volumes , 
Et ne fus pas de l'Institut 
Or donc , amis , si tous roules me plaire , 
Organises le tout si bien 
Qu'avec un quatrain seul , ainsi que Saint- Aulaire ^ 
Je sois académicien. 



LA PLACE MAL NOMMÉE. 

jVvcuN chalan ne s'approcbait 
De deux Laïs vieilles et noires 
Qui , dans la place des Victoires, 
Avaient tendu leur trébucbet. 
De quoi faisant laide grimace, 
L'une d'elles dit brusquement : 
'— Ma sceur, dëtalons promptement ; 
Ce n'est pas ici notre place» 



(359) 



LA COMPARAISON JUSTE PAR HASARD. 

V>(ERTjim rëgent, qui se croit très-habile , 

Aux glaces de Carchi comi)arait Faatre jour 

Les petits opéras du malin Vaudeville^ 
Ce qui fit dire à certain troubadcar :■ 
—-Un couplet frais: et dj^ax qui rapptUe à la scèna 

Le faire de Panard et <)elui de Piron , 

y aut mieux que mille exiraita qu'on réchauffe et qu*on traîne 
Parmi les^ o^adres de Frévon. 



LE PREDICATEUR A LA MOD^ 

1: BéoHAKT aux Quinze- Vingts , le père Dutoussoîr 
Méritait Tan passé force coups d'encensob; 
Mais cette année en cour it prêche comme un âne« 
D'o& rient qu'ainsi sa Minerve se fiine 

Rien que pour changer de terroir? 
Vous le dirai sans trop vous faire attendre: 

C!hez les aveugles Dutoussoir 

A prêché pour se faire entendre , 

Et non pas pour se &ire voir; 
Mais chez les soujds, comme pouvez comprendre, 

Il prêche pour se faire voir, 

Et non pas pour se faire entendre. 



( 36o) 

LA RECÀLCITRANCE DES ISXPRESSIONS MODEREES 

GOJTTRB LES FA.17TBir]L8 DE lâ^ANCIEJT STXUi^ 

Xj' ADJECTIF incommwiiquant 
S'est montré tout à coup jusqu'au sein d'un concile y 
Et le verbe activer, fier, tenace , indocile , 
Nonobstant les clameurs de maint jauteur marquant^ 
De rinstitat lui-même attend son domicile 
Dans le compendium du parler gallican^ 
Au feit, néologisme est-il donc hérésie? 
Kéformateurs zélés, grammairiens si retors. 
Qui , contre les mots neufs décernant deç pa^r corps » 
N'octroyez qu'aux vieux mots lettres de bourgeoisie ^ 
A'quqi peuvent, hélas! aboutir vos efforts? 
Tous jugez là-dedans; mais l'usage au-dehora 

M'en fera qu'à sa fantaisie. 
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A UN PROFESSEUR DE TACHIGRAPHIÈ. 

Jr OUR pea qu'on soit fidèle à ton école , 
On dit qu'on sait écrire , en deux mois au plus tard j 

Aussi vite que la parole. 
Tu dois gagner beaucoup à montrer un tel art; 
Mais toutefois, dans le siècle, oii nous sommes, 
A mon ayîs, il serait plus sensé 
De tâcher d'enseigner aux; hommes 
A n'écrire jamais qu'après ayoir pensé.' 



LA STATUE DIGNE DE SON MODÈLE. 

CiOifTRE ce buste inanimé 
D'un grand seigneur qui n'a point d'âme , 
P^r le démon de l'épigramme 
Chacun se sent envenimé; 
Chacun dit : Ce portran fidèle. 
Qu'au Salon 1 orgueil seul a mis, 
Ressemble tant à son modèle , 
Qu'il ne saurait trourer d'amis. 
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A DEUX DE JEU. 

— CiOMBiEN ce ruban-Ià? Parlée ^ ma belle dame. 
-— Cent sous , monbeau nionsieur ; je n*ea rabattrai rien ^ 
Car il me coûte h. moi quatre francs , siur mon àjfte , 
Comme il est yrai qne tous êtes chrétÂea 

Et (jue je suis bonnète femme. 
*-< En ce cas-là ce n'est pas fort çeirlain ;^ 

Car, Toyez-vous , je suis athéa* — 
Lors la marcbande , un peu dëcoiicert4e : 
— * Et moi ne suis-je pas catin ? 



LE FILOU NOCTUHWE, 

vjERTAiNE nuit un apprenti Toleur^ 
S*étant glissé cbez un dissipateur^ 
Rôdait partout, quand au clair de U lune 
Ce jeune fou le vit cbercher fortune* 
— Hola , dit-il , ami ,%iè9^ ^^ ^^> 
Vite il te faut redescendre en ■ rue ^ 
Youloir la nuit ici trouTer du bien 
Lorsqu en plein jour je n'y pem; Irourer rien , 
Mal à propos c'est te tuer la vue. « 



<^) 



L'ANNÉE TROP FÉCONDE.! 

\j ORBLEU ! disait Baccliu^ , qu'on ra^Toir de grigous 
(Yiennela Saint-Martin) chanceler k la ronde! 
De ce vin sur et dur , qui par malheur abonde , 
I^ pinte k Saint-Denis neyaut plus que six sous. 
— Corbleu! reprit Phébus, que d'enfileurs de rimes 
.Vont s'enîrrer d'orgueil et juger de travers ! 

La satire de trois cents Ters , 
Même au Palais-Royal , n'est qu'à vingt-cinq centimes. 



SUR LA CESSION JHOMXNTANEE DE LA SALLE DES 
TROUBADOUES A LA TROUPE 9E FQRIÇSO. 

Jjoïix a dit : — Les Troubadfburs , perclus , 
En ce moment montrent la corde. •-< 
Ariste a rëpondas-r-Méchaiit, on te Faccorde 
Mais quoi ! c'est k Unr Ijve une corde de plus. 



LE VIN DE CHÉNEVIÈRES. 

1job9qu'a Cbëneyières-sar-l^arne 
Six mois de suite il fallat m'isoler, 
Les yignerons prétendaieat m'engeoler, 
£t mk criaient chacan par sa lucarne: 
*— Vous trouvez notre vin sur et faible en couleur; 

C'était pourtant le vin de Louis onze ! 
•^ Je ne m'étonne plus des accès de fureur 
Auxquels était sujet ce prince au cœur de bronze* 



3UR i,E baume; de feu lelièvre. 

«^ Docteur , j'ai quelquefois des serremena de eceur, 
Et de vomir aussi j'ai quelquefois l'envie. 

—Dans ces deux cas rien n'est meilleur 

Que l'élixir de longue vie. 

— Gorbleu , docteur, vous avez beau 
Me le vanter; d'y penser j'ai la -fièvre. 
•*— Pourquoi ? — Regardez donc. — Je ne vois qu'un tombeau. 
-^Justement, cher docteur; c'est là que gît Lelièvre, 
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LA DÉLICATESSE A. LA MODE. 

UsTjiriT une coquette à l'œil malicieux 
Alexis de Piron déclamait certaine Àdé; ' ' 

Or il la déclamait du ton le plus' joyeux-: ' 

La belle se fâcha; la pudeur est de mode, 
^— -Fl donc! ces clioses-là ne se disent jamais, 
£t je tie sais Comment exctis^r votre audaèe. <-^ 
Alexis deyinaî le motif du procès : • 
L'amour fut mis en jeu ; l'amour obtint sa grâce* 
Sexe charmant que Diea créa 
Pour égayer l'humaine race , 
Point ne voulez qu'amant dise ces choses-là ; 
Mais , entre, nous., bien voulez qu'il les fasse. . 

_, ; : ^ 

t'OMBRE DE CHÀMPFORT A M. DE LALANDE , 
qui lui reprochait Tobtcarlt^ de sa naivance. 

Oi je me fis un nom par des vers délicats , 

Pourquoi dans ta lettre fâcheuse 
Répéter que mon père était un vrai Colas ? 

— - Mais tel mère était blanchisseuse ! 
>-< Un reproche pareil ne me noircira pas. 
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IL Y A DÉBIT ET DÉBIT. 

JLb prédicateur {jysîmon 
Disait k Boniface, éditair de bons lirres: 

— Yenes entendre mon sermon , 
Et TOUS m'en compterez ensuite deuK cents liyres. 
— Nenni; je connais trop le prestige enchanteur 
Du barreatt , du théâtre, et même de la chaire;. 

Le débit du dédamateur 
N'assure pas toujours le débit au libraire* 



L HOMME A qm L^ON NE VÉVt tîKE ADIETT. 

JT LU S habile à lui seul que tous les Cassîni , 
Mais , entre nous, tojat. aussi franc athée 
Que Lucrèce et que Vanini, 
Alidor témoignait un regret infini 
De quitter une cour qu'il ayait visitée. 
—Vous faisiez , lui dit-on, grand plaisîr.en ce lieu, 
D*abord comme astronome , et puis comme homme aimable; 
Mais puisqu'on ne sait pas pomment tous dire adieu, 
n faut bien malgré soi rots envoyer au diable. 
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LE CURÉ GASCON. 

U ic curé de Lot et Garonne , 
Apres avoir fini sa triste aspersion 

Sur le cercueil d'une agnès belle et bonne , 
Fit aux parehs cette exhortation ^ 
Que son acceiit rendait presque bouffonne : 
— De la plettrer gardez-vôus bien , sandis ! 
Ce n'était point une fille ordinaire; 
C'était tm ^nge qui jadis 
( /' Etait venu du ciel en terre , 
T'^^^-Et qui s'en retourne au pays. 



TKÈS-HUMBLE SUPPLIQUE 

à ^elqaes entrepreneurs de spectacles qui nëgligeaien} da faire 
ckauffer leurs poêles en hiver* 

Vos chefs-d*oeuTres sont abondaas y 

Yos actrices ont de la grâce, 
Et yos acteurs des poumons transcondam; 
Mais par le temps qui court , ordonaea^oiic qu'on ^lace 

Quelques poêles bien ardens 

Près de tos loges à la glace: 
Comment claquer des mains quand on claque des dents 9 
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LE VŒU DU BOSSU. 

Â^vc le bossu criait , non sans quelque raison: 
^- Abattez , abattez cette Samaritaine 

Qui chaque jour par son inclinaison 
Menace d'encombi^er la Seine ! — 
Mais , la toise à la main , Rocb le maître maçon 
L'accole k la muraille ^ et , prenant sa mesure : 
— On devrait respecter la plus vieille masure 

Lorsque soi-même on n'est pas plus d'aplomb* 



CONSEIL A UN AUTEUR MORDANT. 

Jeukç et fougueux rimeur, tâche d'être plus calme | 
£t des Ghaulieu , des Gresset , des Regnard, 
• Dés Dorât et des Lëonard 

Phëbus pourra te décerner la palmé ; 
Mais, rival obstine de l'injuste Gacon, 
A mordre les passans s'il faut que tu t'amuses^ 
Tu seras interdit (par arrêt des neuf Muses) 
Du sel attique çt de Teau d'Hélicon. 



A VOLTAIRE» 

que Mercier youlàlt etclure dti Pan&éon^ 

JLivTOLON TAIRE ëcho d'une méchante clicpe ^ 
Mercier yeut te bannir du Paftthëon français^ 
, Comme autrefois Mercier, tëmérairè à Texcès i 
iVoulut te disputei* la palme dranutique. 
Contre sa prose alors tes vers ont tenu bon; 
ïon cercueil aty ourd'huî brave sa dent tenace : 
Il n ôtera pas plus ton corps du Panthéon 
Qu'il n'a pu déplacer ton esprit dli Parnasse* 

P I I • l ■ ' ' ■ T » 

A MERCIER j 

^i changeftit soiknoOi en celui de Reicrem, cotnttie ^icolaûs* 
'' Méf^èHus, profesfeu» à Navarre en 1662^ changeait le aîen 
«n celui à^Aîcinoûs^Remercius* 

Il IV véTJité , je ^ le dis ^ ' 

Ton go&t ponr»ranagramme est chose indifférente 
Aux yeux de ceux ^ui n ont pas lu jadis 
L'An deux mil quatre cent quarante; 
Mais moi qui l'ai relu je crie au saint Vallon 

Que c^est Mercier qu'à Reicrem {e préfère : 
Par des écrits saiUans quand on s'est Jfaït un nom ^ 
On n'a plus droit de le dd^Mré. ' 

TOME m. 24 
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L'ETONNEMENT DE JUPITER. 

i8o6. 

*->i^ V I donc change U France, et VEarope et le monde? 
Dit Jupiter, saisi d'une stupeur profonde; 
A la £aice du ciel quelle invisible main 
Cimente pour toujours la paix du genre humain? 
—Vraiment, répond Minerve au maître du tonnerre, 
C'est l'œuvre du Destin et du dieu de la guerre , 
Qui , dans ce nouveau siècle absens du Panthéon , 
Ke font qu'un sur la. terre avec Kapolëon. 

QUXLQUES AUTEURS DU THEATRE DBS VARI]éTÉ6«-MONTtflATRS 
AVZ AJVCUirS ▲VTBUB.S DU THÉA.T&B DB LA BUB DB CHA&TBSS, 

en réponse à des vers morcLans* ' - 

C/ ' . * "*• ; 

'est sans intrigue et sans procès 

Que vos. frères en vaudeville , 
Avec quelques acteurs déjà connus en ville , 
.Veulent aux boulevarls balancer vos succès. 

Rivalisons d'humeur falote. 
Au lieu d'être exclusifs, jaloux, mordans etTâîns: 
Si le petit Momus a deux petites mains , 
11. peut bien dans chacune avoir une marotte. 
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SUR LA REPRESSION DE LA MENDICITEw 

4^B bras toujours levé, dont aucun ennemi 

Ne peut ïirrêter les conquêtes , 

Au sein de fempire affermi' " • 
Deja Mendicité frappe Phydre à cent tètes. 

Mais ta bonté, Napoléon y 
Des indigens caelié^irèiidra le sort ^l'ospère : 
Plus le soleil moule sur rhdriason^ ; 

Plus Tombre décroît sur la terre. *''' ' ' 

■ ■ Il I 'ii H I I !!■ I mmmmmmimmmmm^m^mt 

&E TIBtrX G<>M^mElf ET LE DIRECTEUR DS SPEGTiiCLfi, 

JtlÉ bonjour, mon ami Riboot; 
Chez toi comine amoureux permets que ]h m'engaga 
—Qui , toi , mon cher Groslaid ? — Oai, moi j. j'ai quelque usage 
Assez d*aplomb, bon air, et force habits de goût* 
»»Soit; mais, à parler yrai, tu n'as plus en partage 
JLa fraîcheur que réclame un pareil personnage. 
—Avec dii fard, on vient i Boue ' • ' 

De simuler les grâces du bel âge ; ^ 

Cest d'ailleurs , tu le sais, le talent qui fiut tout. 
rrVa donc dire au talent qu'il te %Bse un visage» 
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i 
L'ÉTOILE DU GASCON. 

\jk pension qae Ton m'arail promise , 
Pierre intrigue ^ et Pierre l'obtient. 

Un poste vaque; au même instant, j'y yise: 
Paul se Janoe, et Paul y parrient. 
De tous les revers que j'essuie 
Je dois m'étonner chaque jour^ . 

Car dès qu'il pleut des fiiTeurs à la €Ouf 
Mon étoile aussitôt «'7 change en parapluie. 

LES LIMITES DE LÀ GAIETÉ, 

. JL A R T u F S dit qu'un ëpigrammatiste 
. Doit être aujourd'hui moins'joyial 
Que Fracàstor, qu'Owén , que ftlartial, 

Et que Rousseau le Jean-Baptiste : 

' " - -< ' ' f . .* ... . i.i.. 
J'ai donc tl^chë que mes vers saugrenus 

Benfermassent moins de sottises 

Oue le recueu du saVant Pontanus , 

Pasteur trèsrgai des Cinq-Eglises. 



I 



NOTES 

DES EPI6RAMMES 
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DES MADRIGAUX. 



x) Op i & a du marquis de Samt-Mar<^' 

s) Cette pièce est de 1784^ et les Comédiens Italiens oBt 
supprime ce règlement abusif en 1789* 

3) ï)n lit di^ns le Tableau de Paris que je suis un des grands 
poètes qui ont célébré les événemens de la cour et de la ville; 
mais je me vengerai de cette ironie en assurant M. Merciei 
qu'excepté Jenneval toutes ses œuvres m'ont fait passer souyenl 
4'agréables journées* 

4) On donnait alors les Danaïdes à l'Opéra* 
^) Eglise paroissiale de Paris. 



DIALOGUES. 



DIÂtÔÊUÊS. 



L'ORIGINE DU BIAtO&tE. 

JlLtb entama leftéààé^ éRalo^ié r 
le pauTre &A^trC^ ^liî pa¥là lé sëccmd , 
En eût êtê téiiili àa iAondlcfgaé 
Si sa moitié n'e&t pas Ht : faLvîoiïé S^jd. 

C'est en rerin d'iià' aà'tre distlo'gtiè', 
Qu'arec Mèise eùtrétînt VEietnei , 
Que nous avons ce sacré Hëcàlb^ûë 
Qui sert aux JuiÉs de codé ScfléhiïbL 

Sans doute âut cliÀinps %kï né le dîAlègiié: . 
Fils d'un amôdr bien teiidr^ et biéièi i^ïf , 
Jl a créé la roniisinee , l'^éj^Iogde , 
£| les duo du geùrè alternati£ 
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Ce fut d'après le simple dialogue 
Que Melpomène et Thalie ont eu Fart 
De prqcbf^r toutes deu|: t^f de vogae 4 
L'une à son masque , et l'autre à son poignard* 

Le grec Lucien a fait maint dialogue 
Qui par son sel allèche les sarans; 
Sans redouter qu'ici l'on m'épilogue y 
Je dois le dire, on croit ses moris virans. 

Erasme aussi faisait le dialogue; 
Et Mursius ne fiit pas moins fécond : 
liOrsqu'au premier Venus trouve un ton rogue, 
Minerve en veut au latin du second. 

Quand Fontenelle ëcrit un dialogue- 
Que de bons mots y sont par lui..versésl 
Mais que d'auteurs , dont. j'ai le catalogue^ . 
Dans leurs écrits n'en versent pas assez l 

Comment dornair pendant le dialogue , 
Qu'à ma campaj^e avec Técho lointain 
Commence et suit Monflar, mon gros bouldogue, 
Sitôt qu'il voit la lune dans son plein? 

Rien n'est bouffion comme le dialogue 
Que de. la mer prolonge le danger 
Entre Rustaut, patron d*H»e. pirogue ,^ 
Et Nicodême , appr^enti papsager. 
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Plaignons l'enfant qui veut du dialogue 
Avec son maître avoir «ouyent l'honneur* 
— Paix , lui dira son aigre pédagogue ; 
La raison veut ^'on fouette un raisonneur. — 

C'est vainement qu'on tente un dialogue 
Avec Laçnsbeirg qui fait des almanaohs ; 
Depuis longtemps* cet habile astrologue 
DenoLcure ait^del, et ne nous entend pas. 

A mon avis le plus sot dialogue 

Est celui-là qu'usitaient autrefois 

Deux sots acteurs, dans un plus sot prologue , 

A rOpéra pour flagorner les rois. 

Non que je blâme un noble dialogue 
Fait par Quînault en l'honneur de Louis; 
Mais de Danchet , sans être démagogue j 
On peut frondes* les couplets inouis. 

Or, k mon sens , le meilleur dialogue 
Est. celui-là que font, en tapinois. 
Berger sensible et bergère analogue 
Au doux printemps pour la première fois* 

C'en est assez ; trêve à tout dialogue , 
He dit tout bas l'impatient lecteur : 
n faudra bien qu'avant peu j'homologue 
Cet arrêt graye, outrageant pour l'auteur. 
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Mais pour quitter ainsi le'dialogjie' 
M'arrèterai-je à mon aeixième ^effort? ^ 
Ne reste^t-il ancoae rim^ en^; ogae^ 
Et Riehelelu'a«-tHil clos 8o»irëaor?' 

Non, non, sâos'donte)* enidtdlfrdiaiogae.^ 
Josques au boat- j'irai tonjours m^»i^ tvaiii|i 
J'enterrerai s'il faat la synagogue: 
Arec honneiufiidMi» nMHi'dcnûer>qiiair|dn« 



LA PETITE MAITRESSE ET L'ABBÉ DE COUR. 

^^777' 

L'ABBÉ. 

Jlj s catéchisme de l'Amour 

Est facile à comprendre » 
Et même je Tois chaque .jour 

Qu'on le sait sans l'apprendre; 
Pourtant , si ma religion 

Tous paraissait douteus,e) 
De me £aire une question 

Ne soyez point honteuse» 

LA PËÏITE MÀITn*««K. 

Hé bien , voyons, monsieur l'abbë, 

Que je TOUS examine : 
Sur le chapitre du pëchë 

Quelle est yotre doctrine^? 

\ L'ABBÉ. 

Dès qu'on trouye un minois charmant 

On {lèche par pensée : 
D'un tel péché premièrement 

La femme est oCEensée; 
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On pèche après le plus qu'on pent 

De concert avec elle : 
Il îàùX alors , r Amour le veut y 

Se couyrir de son aile. 
Mais des pëcbës par action 

Si la grâce s'accorde , 
Il n'est pour ceux d'omission 

Nulle miséricorde. 

LA PETITE MAITRESSE. 

L^abbë, vous êtes trop touchant, 

Et je devrais peut-être 
iVous faire à huis clos, sur-le-èliâmp , 

Jeter par la fenêtre: 
Mais ce serait un vilain tour; 

De janvier à ddcembre , 
Au paradis comme à la cour, . 

Tous feriez antichambre. 
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HELVÉTIÙS El* Le aSii lANGÙET. 

LANGUET. 

.1- . j 

JVlo N s I E V B Helvétins , à Totre humanité ^ ] 

Les esprits forts oijt mis trop d'importance. 

HELVÉTIÙS. 

Ah^messire Languejt! de votre charité , 
Certains prôneurs parlaient ayec plus de jactance. 

..J-AN.GUET. •.•>;• 

On TOUS a tu \ pkilaxitrope constant ^ . 

Mais , à parler vrai , trop facile , 

Obliger à la fois le juif, le protestant , 

L'athée et le déiste , et le mahométan, 

£t votre ennemi Laneuville. 

HELVETIUS. 
Yos bienfaits pleavaient à l'écart 
Sur quelque nièce infortunée , 
Ou sur quelque cousin cafard ; 
Jamais sur une âme damnée; 
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Et charitë bien ordonnée 
Commençait par prendre sa parL 

LANGUET. 

f 

• A Saint-Sulpice ^ et jç m'^n-ya^te , 
.J'ai donné, de Dieu grâce , une vierge d'argent. 

HELVÉTIUS. 

J'ai cru <ja*îl était pltis urgent 
De doter en secret quelque rierge vivante, 

LANGUET. 

Vous fûtes obligeant comme Test un j^îen. 
Et je fus charitable à l'instar des Apôtres. 

HELVÉTIUS. 

En fait de mpyens je convîen 
Que nous eûmes tous deux les nAtres : 
Quand je fus généreux ce fut Avec mon bien , 
Et vous fîtes J'anibâne ayec le bief ^ts wlireab 
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UAUTEUR ET ZOILE. 

l'Auteur: 

JjL EL a8 ! qu«i sinistre présage ^ 

Et qtt*ai-je fiait contre le ciel 

Pour rencontrer sur mon passage <; 

Cet homme au cœur rempli de fîell 

Z O I L E- 

A ton abord il m*est facile 

De Toir que tu m'en yeui toujours* 

L'AUTEUR. 
De ma haine contre un Zoïle % 
Rien ne peut suspendre le cours* 

ZOILE. 
Mais, selon la sainte Ecriture, 
Dont on doit suivre Içs conseils ^ 
Après l'auteur de la nature 
Il faut chérir tous ses pareils* 

L'AtJTEUR. 
De ce précepte respectable 
En vain tit prétendrais t'axmer: 
Un méchant n'est point iiioii «emblable; 
Je suis dispiensé de t'aimer. 
TOMS III. a5 
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LE POUR ET LE CONTRE 

DE L'EAU FILTRÉE. 

M. L' U N montrant un tonneau d'eau de Cuchet. 

XX GOUTBR cette eau sans saveur, 
Mon cher voisin, je vous invite , 
Et je suis sàr qu,'en sa faveur 
Vous vous ^clarerez bien vite. 

M. L'AUTRE. 

Mon cher voisin , l'eau de Cuchet 
N'est dans le fond que de l'eau claire , 
Et toute eau qui souffre un déchet 
Ne peut qu'exciter ma colère. 

M. L'UN. 

Dégustez-la sans vous fâcher, 
Et vous verrez si je vous leurre; 
Moïse autrefois d'un rocher 
/ N'eu fit pas jaillir de meilleure. 
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M. L'AUTHR 

Je ne saurais lui faire accueil; 
L'eau limpide est crue et malsaine : 
£t de quel droit ei^ eau d' Arcueil 
Veut-on changer Teau de la Seine ? 

M. L'UN. 

Àh , monsieur l'Autre ! aux gens enclins 
A s'abreuver d'une onde noire 
La Bièvre , auprès des Gobelins, 
Offrira toujours de quoi boire. 

M. L'AUTRE. 

Ab y monsieur l'Un! votre tonneau 
Est du poison que l'on promène; 
Une sangsue en pareille eau 
Ne vivrait pas une semaine : 
D'ailleurs, moins gras que ci-devant, 
Je maigrirais je crois du double 
Si par ce procédé savant 
On venait à manquer d'eau trouble. 

M. L'UN. 

Pardon , monsieur F Autre , pardon; 
Yoilà des craintes bien conçues : 
Mais de quel droit plaidez-vous donc 
Pour l'eau trouble et pour les sangsues? 
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M. L'AUTAK, 

Je Tais d'an mot ^ et sans aigreory 
Mettre fin k tos con jeotiuea : 
J'ëtais autretûis procureor^ 
Sx je êttia dràs les founûtures^ 



N 
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LA DÉVOTE ET LÉ JÈtJNE HOMME-j 

LA BÉVpTE.' • 

yjv conrez-Tous , mon frère, de ce pas? 
LE JEUNE HOMME. 
Entendre 9 s'il vous plait, la messe militaire. 

LA DÉVOTE. 
Celle de ^;paroiss^ &$% bleu plu* ^alx^aire* 

LE JEUNE HOMME. 
Ma foi pour snon oreille elle a bien moins d'appa& > 



LA DEVOTE. 



; 



Comment , mon bon âtmi , la aimple ToisL^d ii^prAtre 
Ne Taut-elle pas mieux que tous ces instrumens 
Dont le mélange impur^ par l'accord le plus traître , 
£xcite au fpud.des cceurs d'affreux i)liatouiUefllê9$ ? 

LE JEUNE ïlimME. 

Oh ! par ma foi vous êtes folle. 
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LA DÉVOTE, 

Et TOUS , mon pauyre enfant , possédé da démon. 

LE JEUNE HOMME. 

Que dites-Tous donc là! J'irais même au sermon 
Si la musique y couvrait la parole 
Du révérend përe Simon. 

LA DÉVOTS. 

Ah, petit Belzébuth! 

LE JEUNE HOMME. 

Pour calmer votre morgue 
J'en appelle k ce psaume où David , en galté. 

Répète avec vivacité : 
^^ Louez Dieu sur la flùte , et louez Dieu sur l'orgue , 
(^ LcHiez pieu sur le cor et sur le tympanosn^ : ^ 
i< Louez Dieu sur le violon , 
i^ Louez Dieu sur les clarinettes , 
• «4 £t jusque sur ies castagnettes.»» . . , ' 

LA DÉVOTE. 

Quoi ! David donnerait des conseils si joyeux! 

LE JEUNE HOMME. 

Sans doute; ouvrez votre bréviaire. 
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LA DEVOTE. 

Ce psaame-là n^est pas , mon frère , 
Ce que Dayid a fait de mieux ; 
Mais je vais au surplus prier pour CéUmëne , 

Dont la vertu faisait grand bruit , 
Et chez qui loutefois, depuis une semaine, 
JeTois de mon balcon Damis entrer lapuit. 
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L'AMOUR ET L'AUTEUR- 

L'AUTEUR. 

Avant de descendre au tombeau, 
les yeux en pleurs , Amour, permets que je t'aborde 

Pour te remettre ton flambeau : 
n eut un yif éclat, mais il n*est pas plus beau 

Que la torcbe de la Discorde. 

L'AMOUR. 

Agite par ton bras vacillant et perclus ^ 
Il elst trop vrai qu'il ne peut plus 
Au cœur de la froide Lydie 
Porter un rapide incendie; 
Il est trop vrai que ce matin 
La brune et maligne Atalante 
A ri de sa lueur, tremblante : 
Autant vaut-il qu'il soit éteint, 

L'AUTEUR. 

Arrête, cher Amour; si ton feu participe 
De l'inaltérable élément 
Qui fut autrefois le principe 
De la vie et du mouvement , 
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Ton flambeau, qae d'abord j'avais Toula te rendre, 
Pourra peut-être enoor éclairer mes pldisirs. 
Tant qu'EuIalîe à mes dësirs 
Par-ci par-là voudra bien condescendre,. 

L'AMOUR. 

Va , garde-le jusqu'au tombeau ; 
Ton Eulalie , indulgente à l'extrême. 

T'excusera sans doute , quand bien même 
Le jeu n en vaudrait pas , comme on dit, le flambeau,. 
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LA VILLE DE PARIS 

ET 

LA YILLE DE ROME. 

A l'occasion des fêtes deê 3 et 4 décembre 1809. 

LA VILLE DE PARIS- 

l^vB rhjmne de la paix retentisse à la ronde. • . 
Mais quel écho déjà répète mes accens l 

LA VILLE DE ROME. 
Cest moi. J'ose en ce jour du plus grand roi du monde 
Dire arec tous la gloire et les bienfaits récens. 

LA VILLE DE PARIS. 

D'arriver jusqu'à lui le besoin vous tourmente ; 
Mais s'il faut qu'il entende et yos chants et yos yœux, 
De son palais tous êtes bien distante. 

LA VILLE DE ROME. 

Dé loin croit le respect. 

LA VILLE DE PARIS. 

De près l'amour augmente. 
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Rëaniseons nos voix. 

, LA VILLE DE ROME- 

»... 

C'est tout ce que je veux. 
LA VILLE DE PARIS. 

L'Empereur se complaît dans notre accord sincère. 

Que les Français et les Romains 
De son couronnement fêtent l'aniversaire , 

Et tous les peuples de la terre , 
Tous , un ^eul excepté , soudain battront des mains! 

LA VILLE DE ROME. 

Du hëros qui remet le globe en équilibre 
Comment dois-je fixer la tendresse? 

LA VILLE DE PARIS. 

En l'aimant: 
Comme il cbérit la Seine il chérira le Tibre. 
Tel , s'il est appelé par deux pierres d'aimant 
De métne poids et de même calibre , 
Lé fer indécis n'est pas libre 
De ne pas s^attacber aux deux également. - 

LA VILLE DE ROME. 

Ma sœur, à ce partage encor bien que j'accède , 
A sa protection j'avais des droits bien s&rs; 
Il a promis de visiter mes murs. 
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LA VILLE DIE PARIS. 

Moi dans mon sein je le possède. 
D'accepter le feâtîn par mes soins préparé 

Il me fait la faveur suprême, 

Et l'éclat de son diadème 
A rejailli eent fois smr mon front honoré» 

LA VILLE DE ROME, 

Je TaYoùrai , ma sœur, votre orgueil me désole; 
Mais vous appartient-il d'offrir ^à ses i^gaciU < , 
Des monumens fameux tels que mon Gapitole , 
Qui fut le trône des Césars? 

LA yiLLE DE PARIS, 

De mon Louvre à mon tour (si j'étais moins civile) 
Je pourrais tirer vanité'; 
Mon LouvrfB par sa majesté 
Mérite en .c^mpiiiisiitd'étref le dpmi/ç][l|}- , 
Du favori de la fdjvis^té. 
Mais toutes deui; » (jchaçane e^ i^9tJi9,$JtyIç^) 
Notre Empereur présent, concluons un traitée . , 
Yous serez, s'.il v.op^ p^laît, fi* «i^pe^.çité; .,., . 
Je resterai sa bonne ville. 

LA VILLE DE ROME. 

De son char de triomphe il convient qu'à jamais 
Rome et Paris tiennent les rênes: 
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Son vaste empire auradeux cités souyeI^aInell | 
Comme le Pinde a deax sommets^ 

LA'VILLE DE PARIS. 

Nous mettrons en commun notre encens, nos cantiques^ 

Et s'il s'agit de cueillir diss lauriers ^ 
Les aigles que sans cesse illustrent nos guerriers 
Se joindront dans leur yol à yos aigles antiques. 

LA VILLE DE ROME. 

Sa, le glole à la main, notre auguste Empereur 

Tous faisait asseoir li sa droite, 
Ma sœur, j'obéirais; mais, en cadette adroite, 
Je me dirais : la gauche est le càté du câeur. 

LA VILLE DE PARIS. 

Ma sœur, ii youspermis; mais pour plaire au grand homme 
Rivalisons si ))ien de valeur, de bonté , 
De talens, de commerce et de célébrité, 
i^*il ne décide point entre Paris et Rome. 

LA VILLE DE ROME. 

Soit; que notre union brille en le célébrant 

Comme législateur et comme conquérant ! 

Qu'il gagna de combats , et que de cœurs il gagne! 

LA VILLE DE PARIS. 

Son règne vaudra seul (et j'en ai pour garant 
V Cette étoile qui l'aççQmpagne ) 
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Et le règne de Qiarlemagne 
Et celui de Louis-le-GraïkU 

LA VILLE DE ROM-E; 

Et moi , ma sœur, je verrai donc renaître - 
Et le siècle d'Auguste et celui de Léon ? . 

LA VILLE DE PAKIS. 
Sans doute. 

LA VILLE DE ROME. 

Ainsi le veut du monde entier le mai^e» 

LA. VILLE DE PARIS. 

Ainsi le yeut Napoléon. 
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